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MICHEL  DE  L'HÔPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE, 

— 1— M— — ii^— M»— » 

LIVRE    PREMIER. 


■  "     'i'i 


'Ai  toujours  cru  que  ce   Avam-jsqa 
feroit  un  fpeclacle  digne  t°u 
de  l'attention  des  hommes, 
que  celui  qui  leur  préfenteroit  un 
Philofophe  luttant  contre  les  pafïîons 
les  plus  funeftes  aux  Sociétés  ,  & 
dont  la  Vertu,  pour  s'élever  au  def- 
fus  des  obftacles  que  lui  oppoferoit  le 
vice,  n'emploieroit  que  des  moyens        0 
auffi  grands  qu'elle.  Un  pareil  tableau 
peut  nous  faire  éprouver  deux  for- 
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tes  de  fentimtrns,  auxquels  il  eft  éga- 
lement doux  de  fe  livrer.  Ou  nous 
jouirons  de  la  fatisfa&ion  touchante 
de  voir  triompher  la  raifon  des  er- 
reurs qui  deshonorent  l'humanité  ; 
ou  nous  aurons  à  admirer  un  hom- 
me dont  le  courage  inébranlable  a 
réfifté  aux  coups  de  la  plus  injufte 
fortune. 

Il  m'a  femblé  que  le  Magiftrat  de 
qui  je  me  propofe  ici  d'écrire  la  Vie  , 
pouvoit  être  regardé  comme  un  des 
perfonnages  les  plus  eftimables  qu'ait 
produit  notre  Nation.  Le  bien  pu- 
blic fut  toujours  l'objet  qui  parut 
échauffer  fon  ambition  ;  &  pour  ren- 
dre fes  Concitoyens  plus  heureux  , 
il  ne  voulut  que  les  rendre  plus  rai- 
fonnables.  S'il  fe  trompa  quelque- 
fois ,  je  ne  me  propofe  point  de  le 
difîimuler.  Quelques  affligeantes  que 
foient  les  fautes  des  grands  Hom- 
mes ,  on  doit  les  montrer ,  parce 
qu'elles  font  de  gtandes  leçons. 


de  l'Hôpital 

Voulez-vous  bien  ,  Monlîeur,  que 
je  vous  offre  cet  Ouvrage  ?  Sous 
quels  aufpices  plus  favorables  pour- 
roit-il  paroître  ,  que  fous  les  aufpi- 
ces d'un  Philofophe  (<*)  ,  que  la 
Science  &  la  Vertu  ont  rendu  conf- 
tamment  heureux  ?  Et  quel  fuffrage 
pourroit  m'être  plus  doux ,  que  ce- 
lui d'un  Sage  ,  dont  la  bouche  n'a 
jamais  altéré  la  vérité  ?  Puiffe  cette 
foible  efquiffe  de  la  vie  d'un  Citoyen 
digne  de  Rome  ou  de  Sparte ,  vous 
délaffer  quelques  inftans  au  milieu 
de  vos  occupations  ,  &  vous  être 
un  gage  des  fentimens  de  refpeft  6>C 
de  tendreffe  ,  que  vos  bontés  ,  & 
j'ofe  dire  ,  votre  amitié  ,  ont  pour 
toujours  gravés  dans  mon  cœur  ! 

Michel  de  l'Hôpital  naquit  en  i*o6     Sanaiflan- 

.  .  ,.     ce  :   fort    de 

à  Aigueperfe  ,  petite  Ville  de  la  Li-  fonPere.en- 

j»  *  c  T  8agé    »  dans 

magne  d  Auvergne.  Son  père  ,  Jean  l'affaire     du 

j    i'tta     '  *.   ï  »  '  '  t    Connét.      de 

del  Hôpital ,  après  avoir  exerce  quel-  Bourbon. 


(  a  )  M.  de  B.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  &  Belles- 
Lettres. 
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Te/?j772«it  que  tems  la  Médecine  ,  s'étoit  atta- 
i'Hôfital.      che  au  lervice  de  Charles  de  Bour- 
bon, Connétable  de  France.  L'exac" 
titude  &    le   défintéreffement  qu'il 
porta  dans  les  affaires  de  ce  Prince  , 
la  chaleur  avec  laquelle  il  embraffa 
fes  intérêts ,  lui  attirèrent  fon  efti- 
me  &  fa  confiance.  Le  Connétable, 
après  avoir  éprouvé  pendant  long- 
tems  fa  probité  ,  fon  zèle ,  fon  a£U- 
An  i5 ij.  vite,  le  fît  Bailli  de  Montpenfier  , 
Auditeur  de  fes  Comptes  à  Moulins, 
An  ijii.  lui  donna  la  Terre  &  Seigneurie  de 
graSds  Offic.  k  Tour  de  *a  Buffiere  en  Auvergne , 
deiaCouron-fc  \e  Domaine  noble  de  la  Roche  , 
qu'il  érigea  en  Châtellenie  ,  à  la- 
quelle il  réunit  les  Villages  de  Baux 
&  de  Croizet ,  fitués  au  Comté  de 
Montpenfier. 
Lib.  1. Evijl.     Jean  ^e  l'Hôpital  avoit  un  carac- 
*i'  tere   noble   &  élevé  ,   fes    mœurs 

étoient  févéres  ,  fon  ame  fenfible  & 
tendre  ,  fon  efprit  affez  cultivé.  Sui- 
yi  dans  fes  idées, hardi  dans  fes  opi- 
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n.onb ,  CdpaMe  ue  prendre  des  partis 
extrêmes  après  y  avoir  réfléchi ,  il 
foutenoit  au  péril  de  fa  tête  le  parti 
qu'il  avoit  embrafTé.  Ce  fut  dans  ces 
principes ,  qu'il  éleva  Michel  de  l'Hô- 
pital fon  fils  aîné.  Il  l'envoya  à  Tou- 
loufe ,  pour  y  faire  fes  études ,  n'ayant 
pas  lui-même  afîlz  de  tems  dont  il 
put  difpofer  ,  pour  fe  charger  entiè- 
rement du  foin  de  fon  éducation. 

Quelque-tems  après  ,  la  fortune 
de  Jean  de  l'Hôpital  fut  troublée  par 
les  révolutions  qui  renverférent  celle 
du  Connétable.  Les  fervices  que  le 
Prince  avoit  rendus  à  l'Etat ,  fes  ta- 
lens  militaires  ,  fon  rang,  fa  naiiTan- 
ce ,  le  mettoient  en  droit  d'afpirer  à 
la  plus  éclatante  faveur.  Mais  le  Roi 
François  I.  voyoit  moins  en  lui  un 
Héros  utile  à  la  patrie ,  qu'un  Rival , 
qui  lui  ravifToit  une  partie  de  la  gloi- 
re que  nos  armes  venoient  de  s'ac- 
quétir  en  Itnlie.  Celui-ci  fier  ,  im- 
pétueux ,  mécontent  du  peu  de  cré-. 

A3 
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dit  qu'il  avoit  à  la  Cour,  pique  ues 
froideurs  du  Maître,  indigné  des  af" 
fronts  que  lui  fit  effuyer  la  DuchefTe 
d'Angoulême  ,  Mère  du  Roi  ,  qu'il 
avoit  outragée  en  refufant  de  s'unir 
à  elle  ,  fe  rendit  aux  follicitations  de 
l'Empereur  Charles  -  Quint ,  qui  , 
pour  l'entraîner  dans  fon  parti ,  lui 
faiibit  les  offres  les  plus  brillantes. 
Dans  le  tems  qu'il  s'occupoit  en 
France  des  moyens  de  mieux  affil- 
ier les  funeftes  effets  de  fon  refîen- 
îiment  ,  fes  projets  furent  décou- 
verts ,  &  iî  s'enfuit  en  Italie. 

Jean  de  l'Hôpital  fe  voyant  dans 
la  nécefïïté  d'être  ingrat,  ou  mau- 
vais Citoyen ,  également  tourmenté 
par  les  remords  qu'il  fe  préparoit  en 
prenant  l'un  ou  l'autre  parti ,  crut 
enfin  qu'il  fe  de  voit  à  fon  bienfai- 
teur. II  fuivit  le  Connétable  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'il  ne  put 
emmener  avec  lui  fes  enfans.  On  le 

traita  comme  complice  du  Conné* 


DE    L'HÔPHAl.  7 

table  de  Bourbon,  ÔC  Aes  bien*  tu- 
rent confifqués. 

Michel  de  l'Hôpital,  alors  âgé  de       n. 
dix-huit  ans  ,  rut  arrête  a  1  oulouie,  itaiie ,  où  il 
&  s'y  vit  quelque  tems  retenu  dansetu  ie* 
les  priions ,  dont  il  fut  relâché,  après 
que  les  CommifTaires  chargés  d'inf-    Tefiam.  du 

Chancelier  de 

truire  contre  les  Complices  de  la  re- rf%ùai. 
volte ,  eurent  déclaré  qu'on  ne  pou- 
yoit  l'accufer  d'y  avoir  eu  part.  Dès 
que  la  liberté  lui  eut  été  rendue ,  il 
partit  pour  l'Italie,  &  alla  rejoindre 
à  Milan  ion  Père ,  qui ,  avec  quel- 
ques partifans  du  Connétable  ,  s'é- 
toit  enfermé  dans  cette  Ville,  qu'af- 
fiégeoit  alors  François  I. 

Jean  de  l'Hôpital  avoit  reffenti  les 
plus  vives  alarmes  de  la  détention 
de  fon  Fils ,  &  il  le  revit  avec  la  ten- 
dreffe  d'un  Père ,  &  cette  fenfibilité 
que  donne  le  malheur  ;  mais  il  crai- 
gnit ,  s'il  le  gardoit  avec  lui ,  d'in- 
terrompre le  cours  de  fes  études ,  6c 
il  crut  devoir  L'envoyer  dans  une 
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Viiiw  uu  ilput  ils  co.iti  ,u.r.  Michel 
Ihii.  de  l'Hôpital  quitta  Milan ,  paffa  ,  à 
la  faveur  d'un  déguifement ,  au  mi- 
lieu de  l'armée  Françoife,  St  fe  ren- 
Ibid.  dit  à  Padoue,  dont  les  Ecoles  étoient 
célèbres  dans  toute  l'Europe. 

L'Italie  étoit  fortie  depuis  plus 
d'un  fiécle  de  la  barbarie,  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  replongée,  de- 
puis que  les  Romains  avoient  tranf- 
porté  à  Conftantinople  le  fiége  de 
leur  Empire.  La  Langue  qui  s'étoit 
infenfiblement  formée ,  au  milieu  des 
troubles  &C  des  guerres  civiles,  avoit 
reçu  en  peu  de  tems ,  par  les  efforts 
de  Dante,  de  Pétrarque,  &  de  Bo- 
cace ,  tous  les  accroiflT  mens  dont  el- 
étoit  fufceptibîe.  L'Italie  produifoit 
alors  de  grands  Philofophes  ,  de 
grands  Hiftoriens,  &  de  grands  Maî- 
tres dans  tous  les  Arts.  En  vain  la 
France  ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre 
vouloient  fecouer  le  joug  du  faux 
goût  qui  y  régnoi't,  le  génie  farou- 
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che  de  la  Théologie  Sholattique  y 
tenoit  toujours  enchaîné  celui  des 
Sciences  &  des  Arts.  Agricola,  Eraf- 
me ,  Budée ,  Thomas  Morus,  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre,  avoient 
bien  contribué  à  échaufF.r  les  efprits 
de  l'amour  des  Lettres.  On  voyoit 
des  hommes  très-fçavans;  mais  au- 
cun ouvrage  n'étoit  encore  forii  de 
leurs  mains ,  empreint  de  ce  fceau 
qui  afïure  l'immortalité. 

Guichardin,  Machiavel, l'Ariofte, 
confacroient  en  Italie  leurs  noms , 
lorfque  Michel  de  l'Hôpital  arriva 
à  Padoue.  Bientôt  il  s'attira  l'atten- 
tion de  tout  ce  que  cette  Ville  ren- 
fermoit  de  perfonnages  illuûres  & 
éclairés.  On  vit  avec  étonnement , 
que  dans  un  âge  où  l'on  n'eft  gue- 
res  capable  que  d'amufemens  frivo- 
les ,  il  faifoit  fes  délices  de  ce  que 
les  Sciences  femblent  offrir  de  moins  safari, 
attrayant  à  notre  curiofité.  On  le 
vit  étudier  la  Religion  dans  les  four- 
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ces ,  s'éclairer  fur  les  g  ancles  qucf- 
tions  de  Dogme  &  de  Difcipline  qui 
Lib.).Epift.  divifoient  déjà  toute  l'Europe,  fon- 
der les  profondeurs  du  Droit  natu- 
rel,  du  Droit  civil,  &  ne  chercher 
fes  délaflemens  que  dans  ce  qu'Athè- 
nes ,  &  Rome  avoient  eu  d'excel- 
lens  Ecrivains.  Sa  confiance  ,  fon 
courage  ,  des  fuccès  joints  à  des 
mœurs  irréprochables,  intérefTerent 
en  fa  faveur  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
indifférent  aux  progrès  de  la  feience 
&  de  la  raifon.  Les  Magiflrats  de 
Padoue  s'emprefferent  à  lui  donner 

BoljfarJ.  de  ces  marques  d'eftime  ,  &  de  ces 
applaudiffemens  ,  qui  peuvent  infpi- 
rer  un  violent  amour  de  la  gloire. 

An  ijji.  Le  Cardinal  de  Grammont  vin* 
alors  à  Padoue,  il  y  vit  l'Hôpital, 
&  crut  appercevoir  en  lui  les  ger- 
mes de  tous  ces  talens  que  le  tems 
développa.    Dès  ce  moment  il  prit 

Tbii.  la  réfolution  d'employer  tout  fon 
crédit ,  pour  rendre  à  fa  patrie  un 
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homme  qu'il  croyoit  digne  d'y  rem- 
plir les  emplois  les  plus  importans. 

Peu  après  l'Hôpital  quitta  Padoue,      ni. 
&  partit  pour  Bologne,  où  il  alla  Bo"gv£"& 
rejoindre  fon    Père  ,    qu'il  trouva  ^"^£0111"" 
dans  une  fituation  bien  différente  de 
celle  où  il  l'avoit  laitTé.    Le  Conné- 
table de  Bourbon  avoit  été  tué  en 
1527.  au  fiége  de  Rome;  la  conïi- 
dération  dont  Jean  de  l'Hôpital  avoit 
joui  dans  fon  parti ,  fon  état  même 
tenant  à  la  fortune  de  ce  Prince ,  il 
avoit  tout  perdu  par  fa  mort.  Il  fou-  tïb.  i.Epjt. 
tint  fes  malheurs  ,  avec  une  conltan-  [J' 
ce  ,  qui  fut  la  plus  grande  de  fes  le- 
çons pour  fon  Fils.    Ils  allèrent  en- 
femble  à  Rome,  où,  malgré  la  jeu- 
nelTe  de  Michel  de  l'Hôpital ,  la  ré- 
putation que  lui  avoient  acquife  fes 
premières  veilles ,  lui  firent  donner 
une  place  d'Auditeur  de  Rote. 

Le  Cardinal  de  Grammont  parut  Tejlament, 
le  voir  avec  peine  ,  retenu  dans  un 
pays  où  il  n'eft  guères  d'honneurs 
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ni  d'emplois,  conndéraoles  |jour  ceux 
qui  n'embrafTenr  pas  l'état  EcléfiarK- 
que.  S'étant  d'ailleurs  perfuadé  que 
les  talens  de  Michel  de  l'Hôpital  le 
mettoient  en  droit  de  prétendre  aux 
plus  grandes  Places  ,  par-tout  où  il  < 
voudroit  fe  fixer  ;  il  ranima  le  dé- 
fir  qu'il  confervoit ,  ainfi  que  fon 
LU.  t.  Ev.  Père  ,  de  revoir  fa  patrie.  Il  tâcha 
mène.  CJ  a~  ^e  perfuader'  à  ce  dernier ,  qu'il  fal- 
loit  tout  tenter  pour  obtenir  la  per- 
rniflion  de  rentrer  en  France  ;  qu'il 
devoit  à  l'avantage  de  deux  Fils  & 
d'une  Fille  qu'il  y  avoit  laiffés  ,  les 
efforts  dont  il  étoit  capable  pour 
furmonter  les  difficultés  qui  pou- 
voient  s'y  rencontrer  :  qu'on  trou- 
veroit  d'autant  plus  de  facilités  à 
folliciter  fa  grâce  ,  qu'on  auroit  à 
faire  valoir  des  fervices  qu'il  avoit 
eflayé  de  rendre  au  Roi ,  en  tra- 
vaillant à  ménager  avec  l'Empereur 
une  paix  favorable  à  la  France  ;  que 
le  Cardinal  de  Tournon ,  qui  avoit 

été 
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été  témoin  ûu  zeie  6c  de  l'attache- 
ment qu'il  avoit  montré  dans  cette 
occafion  pour  les  intérêts  de  fa  pa- 
trie ,  faiiîroit  fûrement  les  moyens 
de  lui  être  utile.  Le  Cardinal  de 
Grammont  promettoit  enfin  à  Jean 
de  l'Hôpital  d'employer  tout  le  cré- 
dit qu'il  pouvoit  avoir  à  la  Cour  , 
pour  alTurer  fa  fortune ,  &  établir 
celle  de  fon  Fils. 

L'un  &  l'autre  fe  trouvoient  dé-    ,T,(iui-eI'?- 

tahe  &  v  enc 

placés  à  Rome,  &  ce  féjour  en  effet*   anc,  "?a 

t  attache    »a 

convenoit  peu  à  des  hommes  dont  Barreau, 
les  mœurs  étoient  auftéres  ,  Tefprit 
incapable  de  feindre ,  &  d'aprouver 
les  défordres  de  !a  Cour  des  Papes, 
les  projets  ambitieux  &  fanguinai- 
res  des  Souverains  Pontifes,  &  le 
dérèglement  général  des  Ecléfiaiti- 
ques  ,  dans  un  tems  011  la  Religion 
ébranlée  avoit  befoin  d'être  foute- 
nue  du  fecours  d'une  vraie  piété. 
Le  mot  attrayant  de  patrie,  l'amour 
de  leur  famille,  les  affurances  que, 
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leur  donnoit  le  Cardinal  de  Gram- 
mont  de  s'employer  de  toutes  fes 
forces  à  leur  procurer  un  fort  plus 
heureux  ,  achevèrent  de  les  déter- 
miner à  quitter  l'Italie.  Mais  à  peine 
Michel  de  l'Hôpital  fut-il  arrivé  à 
Paris ,  qu'il  eut  à  fe  repentir  de  s'ê- 
tre livré  aux  efpérances  dont  l'avoit 
flatté  le  Cardinal.  Celui-ci  maiheu- 
reufement,  fans  avoir  eu  le  tems  de 
lui  prouver  qu'il  n'avoit  pas  pour 
TSayieDk-  lui  une  amitié  ftérile ,  mourut  le  26 
mou.  Mars  1  5  $4  au  château  de  Balna  près 

de  Touloufe.   Michel   de   l'Hôpital 
étant  à  Paris  fans  protections  ,   &c 
_,  n'ayant  de  refiburces  que  celles  qu'il 

pouvoit  trouver  en  lui-même ,  prit 
le  parti  du  Barreau  ;  tandis  que  ion 
Père,  follicitant  inutilement  la  per- 
sniffion  de    rentrer  en   France,   & 
Xïb.  i.Ep.  n'ayant  pu  obtenir  qu'une  Déclara- 
tion du  Roi  qui  lui  Vendit  la  jouif- 
granisOffAt Jance  de  (es  biens    &  de   fes  Ter- 
UÇwwix.  îç$i    fe  mira  en  Lorraine,   où  ij 
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mourut    Médecin   de    la   Duché  lie. 

Michel  de  l'Hôpital  parut  dans  le 
Barreau  avec  tout  l'avantage  que 
dévoient  lui  donner  la  connoiflan- 
ce  qu'il  avoit  des  Loix,  l'étude  qu'il 
avoit  faite  du  Droit  naturel  & 
des  gouvernemens  ,  un  efprit  orné 
par  la  lecture  des  bons  Livres  de 
l'Antiquité  ,  &  par  le  commerce 
des  Philofophes  qu'il  avoit  connus 
en  Italie. 

On  le  jugea  bien-tôt  fupérieur  à    ïl1^'  faî 
l'état  que  fa  fortune  l'a  voit  contraint  Gonfeillsr  au 

1  _     Parlement. 

d'embraffer.  Morin,  Lieutenant- Cri- i^t de ïaMa- 

r  r         mi  giftraturcd'a- 

minel ,  lui  nt  époufer  fa  Fille,  &  lors.  Sa  con- 

...  .  -,      duite    &    les 

lui  donna  pour  dot  une   charge  de  fentimens. 
Confeilier  au  Parlement.  L'Hôpital   eJ  ammt' 
fuccéda  *  dans  cette  place  à  Lazare     *    lc    i4 
de  Baïf,  à  qui  quelques  talens  pour  Jum  1537' 
la  .Poëfie  Françoife  ,  &c  une  érudi- 
tion peu  commune  dans  les  Langues 
fçavar.tes,  avoient  attiré  la  protec- 
tion de  François  I.  toujours  affurée 
aux  gens  de  Lettres. 

B  % 
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La  M^giflrature  comnKnçojt  alors 
à  perdre  de  cet  éclat  dont  elle  avoit 
autrefois    brillé  ,   &    la    Nation   fe 
plaignoit  de  ce  que  la  Science  &  la 
Vertu   paroifîbient  abandonner   les 
Tribunaux   de   juftice.   La   vénalité 
des  Charges  étoit  l'époque  fatale  à 
laquelle  on  rapportoit  leur  décaden- 
ce. Jufqu'au  moment  où  l'on  vit  in- 
troduire la  vente  des  Offices  de  Ju- 
dicature,  les  Compagnies  jouiflbient 
en   quelque   forte  du  privilège    de 
nommer  elles-mêmes  aux  places  qui 
vaquoient ,   en   propofant   au    Roi 
plufieurs  Sujets  pour  les  remplir  ; 
parmi  lefquels  Sa  Majefté  faifoit  un 
choix  ,  qui ,  quel  qu'il  fût ,  ne  pou- 
voit  faire  entrer  dans  le  Corps  de 
la  Magiftrature ,   que   des   hommes 
clignes  d'un  aufîi  grand  honneur.  Mais 
dès  l'inftant  où  le  malheureux  efprit 
de    finance  ,   qui   brûle   &    détruit 
tout ,  eut  déterminé  la  Cour  à  ven- 
dre le  droit  de  juger  (qs   Conci- 
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îoyens  ,  on  vit,  dit  le  Chancelier 
de  l'Hôpital,  toutes  les  Cours  fe 
peupler  en  un  inftant  de  jeunes  gens 
incapables  de  remplir  les  fondions 
facrées  dont  ils  ofoient  fe  charger, 
ou  de  Magiitrats  dont  la  réputation 
étoit  déjà  flétrie  ;  l'ignorance  &  l'a- 
varice fe  g'ifférent  par-tout.  Cette 
contagion  *  commençoit  fort  à  s'é- 
tendre lorfqu'il  entra  dans  le  Parle- 
ment. Quelques  hommes  ,  que,  par 
des  circonitances  favorables  ,  une 
éducation  mâle  &t  vigoureufe  avoit 
affermi  dans  les  principes  de  la  fa- 


*  Intereà  aflîduc  rega'i  rnunere  fungor 
Et  circumvsntos,  ira  fî  tuiic  ufus ,  iniquis 
jndiciis  pnflo  incolumes,  non  ultimus  ipfe 
Inter  felecios  ,  v.el  re  ,  vel  nomine ,  cenrum  ; 
F.c  t;neo  anti  juura  rr.anirus  pedibufque  decorcm 
Cumpaucis,  rdiquos  mihi  mors  quos  improba  fecit» 
Fgregius  quondam  ,  nunc  curpis  &  infirnus  Ordo  , 
Temporibuspoftquam  cxpit  promifcuus  efle 
O; ...  ibas  ,  5c  pueris  pailim,  probroque  notatis, 
Qui  vix  prima  retient  elementja,  doceme  magiftro. 
Lib,  i.£p.  j, Voyez aiiflî , -gag.  s>9-  155.  178.  179; 
Edit.  Amjlel.  1751, 
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geife,  s'en  défendoient  encore  ;  mais 
on  les  comptait  aifément. 
Lib.  3.  Ep.  L'Hôpital  s'acquitta  des  fondions 
de  fa  Charge  avec  une  exactitude  & 
une  délicateffe  dignes  des  premiers 
tems,  qu'il  regrettoit.  Son  travail 
afîidu,  fes  talens,  fa  droiture  inflexi- 
ble ,  le  firent  regarder  comme  un 
des  Magiftrats  qui  pouvoient  le  plus 
contribuer  à  relever  la  gloire  du  Par- 
lement. Tous  ceux  qui  jouiffoient 
de  l'eflime  &  de  la  vénération  pu- 
blique ,  recherchèrent  fon  amitié  , 
&  formèrent  avec  lui  une  efpece  de 
ligue  pour  combattre  les  vices  qui 
défoloient  les  Tribunaux  de  Juftice. 
Les  momens  où  l'Hôpital  n'étoit 
point  occupé  à  terminer  les  débats 
du  Citoyen  ,  il  les  donnoit  à  la  com- 
pofition  d'un  ouvrage  fur  les  Loix. 
Il  vouloit  les  ralTembler  en  un  corps , 
où ,  leur  alignant  à  chacune  leur  pla- 
ce naturelle ,  elles  fe  feroient  prêté 
un  jour  mutuel.  Il  concilioit  celles 
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qui  paroiifoient  le    contredire  ,  &     Lib.i.Ep. 
les  rapportoit  toutes  à  des  princi-  l' Libt    Ep> 
pes ,  dont  il  tâchoit  de  les  faire  for-  *• 
tir  ,  comme  des  conféquences  né- 
cefTaires. 

L'auftérité  de  fes  mœurs  n'eut  que       v  1. 

,       r         s        1  •       1  «.  Quels  étoienc 

le   lucces  des   vertus  qui  choquent  fcsamis;  pu 
trop  l'opinion  publique.   Tous  ceux  ^"&'c°h* 
de  qui  la  conduite  n'étoit  pas  irré- 
prochable,  crurent  juftifier  la  leur,     ibii. 
en  attaquant  la  tienne  :  on  lui  attri- 
bua des  vues  éloignées  d'intérêt  &c 
de  fortune.    Il  fe  fentit  cruellement 
bleffé  de  ces  traits,  dont  il  conferva 
toute  fa  vie  un  fouvenir  amer  :  mais 
il  trouvoit  de  quoi  fe  confoler  des 
offenfes    d'ennemis  fi  méprifables  , 
dans  l'efpece   d'hommage  que  ren- 
doit  à  fa  vertu  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de   plus  illuftres   perfonnages   dans 
l'Etat  &  dans  la  Republique  des  Let- 
tres.  Il  étoit  déjà  lié  avec  les  Cardi-     Vtyeifei. 
naux    du  Bellai ,  de  Tburnon  ,  de 
Çhaftillon,  d'Armagnac;  avec  Tur- 
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nebe  ,  Roniard ,  d'Efpenfe ,  &t  Sal- 
mon  furnommé  Macrinus. 

Entre  tous  ceux  avec  qui  il  forma 
quelque  liaifon  ,  aucun  ne  s'acquit 
autant  de  droit  fur  fon  cœur,  que 
du  Châtei  ,  Evêque  de  Tulles ,  Bi- 
bliothécaire de  François  I.  &  qui 
devint  enfuite  Grand-Aumônier  de 
France.  Ce  fçavant  homme  mérite 
trop  de  vénération  ,  pour  qu'on  ne 
failiffe  pas  toutes  les  occafions  de 
lui  en  afïurer  le  jufte  tribut  chez  la 
poftérité.  Il  étoit  fils  d'un  Gentil- 
ViuCafteU homme  Vallon,  dontlafotune  étoit 
Lvid!'  "médiocre;  &  il  avoit  fait  (es  études 
à  Dijon ,  où  il  enfeigna  quelque 
tems  avec  éclat.  Il  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  enfuite  en  Italie ,  &  fit  ad- 
mirer par-tout  fa  doctrine  &  fa  rai- 
fon.  De  retour  en  France ,  il  fe  fit 
connoître  de  François  I.  Ce  Prince 
crut  qu'il  lui  feroit  glorieux  de  faire 
la  fortune  de  du  Châtei  qu'il  nom- 
ma à  l'Evêçhé  de  Tulles  ?  U  qu'il  fit 
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fon  Bibliothécaire  à  la  mort  de  Bu- 
dé  en  1540.  L'Evêque  de  Tulles 
employa  Ton  crédit  à  encourager  les 
bonnes  études  ,  &  à  protéger  les 
Gens  de  Lettres.  Il  plaifoit  à  Fran- 
çois I.  fur- tout  par  fa  facilité  à  par- 
ler ,  &  par  h  richefle  &  la  variété 
de  fa  converfation.  Souvent  il  pro- 
fita de  cette  forte  d'empire  ,  que  fon 
éloquence  lui  donnoit  fur  le  Roi  , 
pour  lui  faire  entendre  des  vérités 
que  rarement  on  a  le  courage  de 
préfenter  aux  Souverains. 

Un  jour  le  Chancelier  Poyet  dit 
au  Roi,  devant  une  foule  de  Cour* 
tifans  ,  qu'il  étoit  le  maître  abtolu 
des  biens  de  fes  Sujets.  »  Jufte  Ciel  î  im, 
»  s'écria  l'Evêque  de  Tulles  ,  com- 
»  ment  ole-t-on  efiayer  d'infpirer  de 
»  tels  fentimens,  à  un  Prince  qui  a 
»  des  Loix  à  fuivre  &  à  refpecter  ? 
»  Voilà  ,  Sire,  voilà  les  déteflables 
»  maximes  fur  lefquelles  fe  forme- 
il  rentles  Caligula  &  les  Néron,  fte 
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»  c'eft  en  admettant  ces  principes  af- 
»  freux  qu'ils  devinrent  l'exécration 
»  du  genre-humain.  Fallût-il  même 
»  prévenir  la  ruine  entière  de  l'Etat, 
»  vous  ne  devez  pas  ignorer,  qu'a- 
»  vant  que  de  vous  fervir  de  nos 
»  biens,  il  vous  faudroit obtenir  no- 
»  tre  confentement. 

Si  l'on  fut  étonné  de  la  noble  au- 
dace de  du  Châtel ,  on  n'eut  pas 
moins  à  admirer  la  grandeur  d'ame 
du  Roi  ,  qui  voulut  difputer  avec 
lui  de  générofité ,  &  lui  marqua  hau- 
tement ,  qu'il  lui  fçavoit  gré  de  la 
fermeté  qu'il  montroit  à  défendre  les 
véritables  intérêts  du  Prince  &  ceux 
de  l'Etat. 

L'Hôpital  trouva  dans  l'Evêque 
de  Tulles ,  cette  fagefle  mâle,  &  hè- 
re ,  dont  fon  Père  lui  avoit  donné 
les  premières  leçons;  &  leur  incli- 
nation commune  pour  les  Lettres 
acheva  de  cimenter  leur  union. 

Un  feul  homme  pouvoit  partager 
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avec  du  Châtel ,  le  cœur  de  Michel 
de  l'Hôpital.     C'étoit  Olivier,  que 
ion  mérite  &  la  faveur  de  Marque- 
rite  ,  Reine  de  Navarre  &  fœur  du 
Roi ,  venoient  d'élever  à  la  dignité 
de  Chancelier.    Ce  choix  avoit  été 
généralement     approuvé.      Depuis 
long-tems  ,  on  n'avoit  vu  dans  cet- 
te piace  aucun  Magiïtrat  qui  réunît 
tant  de  lumières  &  tant  de  probité; 
&  l'on  fe  flattoit  de  voir  corriger 
bientôt  une  partie  des  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  les  Tribunaux 
de  Juflice.  Pendant  trois  ans,  qu'O- 
livier avoit  été  dans  le  Parlement , 
il  avoit  eu  le  tems  de  fuivre  &c  de 
connoître  Michel  de  l'Hôpital ,  dont 
il  s'étoit  ouvertement  déclaré  pro- 
tecteur. Dès  qu'il  fut  Chancelier,  il 
réfolut  de  l'éleverjà  des  emplois  qui 
le  miflent  à  portée  de  faire  fervir  fes 
talens  plus  utilement  au  bien  de  fa 
patrie. 

L'Hôpital  déuroit   auffi  d'entrer 
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dans  une  nouvelle  carrière.  Il  com- 
mencent à  le  fentir  quelques  dégoûts 
pour  fon  état,  6c  fe  déplaifoit  dans 
ce  travail  opiniâtre  d'un  Juge  ,  for- 
cé de  s'appliquer  à  la  difctuTion  d'ob- 
jets rarement  importans  ,  fouvent 
minutieux,  &  dont  la  connoiffance, 
ordinairement  ,  contribue  peu  à 
Lih.  i.Ep.  étendre  &  à  aggrandir  les  idées. 
Cette  pierre  qu'il  étoit  obligé  ,  di- 
foit-il  ,  de  rouler  comme  un  autre 
Sifiphe  ,  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu'à  Ton  coucher  ,  &  que  le  len- 
demain il  retrouvoit  encore  au  bas 
de  fon  rocher,  l'accabloit  de  fa  pe- 
fanteur.  Il  défiroit  un  genre  de  vie, 
qui  lui  eût  permis ,  après  avoir  don- 
né aux  affaires  publiques  ia  plus 
grande  partie  de  fon  tems ,  d'en  con- 
iacrer  le  refte  à  l'étude  ôt  aux  Mu- 
fes. 

Quelquefois  il  s'arrachoit  à  fes 
pénibles  occupations  ,  pour  aller 
jouir  de  quelques  repos  dans  une 

campagne 
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campagne  de  ion  Beau-pere.  Là  il 
fe  livroit  entièrement  à  fes  goûts  , 
reprenoit  la  leclure  des  bons  Livres , 
qu'il  étoit  obligé  d'interrompre  lors- 
qu'il jfuivoit  le  fil  des  affaires.  Les 
meilleurs  Philofophes  ,  les  plus 
grands  Poètes  de  l'Antiquité,  l'étude 
de  notre  Hiftoire ,  celle  des  faintes  Lib.uEp.^; 
Ecritures  fur  lefquelles  il  aimoit  ^^Llb-1-EF- 
méditer ,  occupoient  une  partie  de 
fon  tems.  L'éducation  d'une  Fille, 
qui  feule  lui  reftoit  de  trois  enfans  Lib.y.pag. 
qu'il  avoit  eu  ,  achevoit  de  remplir301 
des  momens ,  qui  lui  paroiffoient 
toujours  s'être  écoulés  trop  rapide- 
ment. C'étoit-là  qu'il  s'amufoit  à 
écrire  les  Vers  qu'il  adreffoit  à  {es 
Amis  ,  &  que  l'on  peut  encore  re- 
garder comme  un  des  plus  beaux 
monumens  que  l'efprit  ait  jamais  éle- 
vé à  la  raifon. 

Tant  que  vécut  François  ï.  l'Hô-      Vii. 
pital  ne  put  jamais  fe  flatter  de  par-^éaucS" 
venir  à  cet  état  qu'il  défiroit,  &ciledeTm-t- 

•  ?    ***"  ce  ,  transfère 

Ç\  à  Bologae, 
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dans  lequel  il  eût  pu  fe  livrer  à  des 
occupations  conformes  à  fes  goûts. 
Le  Roi  prévenu  par  ces  hommes  , 
dont  fa  vertu  lui  avoit  attiré  la  hai- 
ne ,  &:  par  l'attachement  que  fon 
Père  avoit  voué  au  Connétable,  ne 
put  jamais  regarder  comme  un  Su- 
jet zélé  ,  le  Fils  d'un  homme  qu'il 
avoit  cru  complice  de  la  révolte  du 
Connétable  de  Bourbon.  Mais  Fran- 
***  I547*  çois  I.  étant  mort,  il  fe  préfenta  une 
occafion  qu'Olivier  jugea  favorable 
pour  commencer  à  remplir  les  pro_ 
jets  qu'il  avoit  formés  fur  l'Hôpi* 
ial ,  &  il  la  faifit  aufïï-tôt. 

Le  Concile  de  Trente  occupoit 
alors  inattention  de  l'Europe  entière. 
Charles-Quint  &  le  Pape  Paul  II L 
étoient  les  deux  moteurs  principaux 
des  refforts  de  cette  grande  fcène , 
oïl  chacun  d'eux  vouloit  faire  triom- 
pher fes  intérêts  particuliers.  Les 
/erreurs  de  Luther  &c  de  Calvin  s'é<- 
£ant  répandues  dans  toute  l'Europe , 
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on  n'avoit  pu  refufer  à  leurs  fcfta- 
teurs  la  convocation  d'un  Concile, 
auquel  ils  promettaient  de  fe  fou- 
mettre.  Le  Pape  s'étoit  vu  prefle 
d'en  indiquer  la  tenue  par  tous  les 
Catholiques  mêmes  ,  qui  fentoient 
la  nécefïité  abfolue  d'apporter  une 
réforme  dans  la  difcipline  Eccléfiaf- 
tique.  L'Empereur  intéreffé  à  voir 
appuyer  par  un  Concile  les  projets 
qu'il  avoit  formés  &  déjà  exécutés 
en  partie  contre  la  liberté  des  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  avoit  encore  les 
mêmes  raifons  que  tous  les  Catho- 
liques, pour  demander  cette  réfor- 
me. Le  Pape  fe  crut  enfin  obligé  de 
convoquer  le  Concile  à  Trente,  où 
il  fut  ouvert  le  15  Décembre  1545. 
Mais  Paul  III.  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  qu'il  avoit  commis  une 
imprudence  ,  en  fouffrant  qu'on  dif- 
cutât  fes  intérêts  ,  &c  qu'on  pronon- 
çât fur  les  droits  &  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  dans  une  Ville 

C  2 
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où  l'Empereur  étoit  tout-puiflant ,  ÔC 
où  les  Proteflans  pouvoient  encore 
fe  faire  entendre.  Il  failît  donc  le  pré- 
texte de  la  pelle  qu'on  prétendit  s'ê- 
tre montrée  dans  les  environs  de 
Trente  ,  pour  transférer  le  Concile 
à  Bologne  en  Italie  „  où  il  jugea  que 
fon  autorité  pourroit  mieux  balan- 
cer celle  de  l'Empereur  ,  &  où  les 
Proteflans  refuferoient  même  vrai- 
femblablement  de  venir  plaider  leur 
caufe. 

Le  Minilîere  de  France  jaloux  de 
la  grandeur  de  Charles-Quint ,  avoit 
autorifé  cette  translation.  Jérôme 
Capo  del  Ferro ,  Cardinal  de  Saint 
George  ,  étoit  venu  conclure  un 
Traité  avec  le  Roi  Henri  IL  par  le- 
quel le  Pape  abandonnoit  au  Roi 
toutes  fes  prétentions  au  fujet  des 
Bénéfices  ,  à  condition  que  ce  Prin- 
ce donneroit  Diane  ,  fa  Fille  natu- 
relle ,  à  Horace  Farnefe  ,  Petit -fils 
du  Souverain  Pontife  ,  ôc  que  la 
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Cour  de  France  feroit  partir  au  plu- 
tôt des  Prélats  &  des  AmbarTadeurs 
pour  Bologne.  Olivier  détermina  le 
Roi  à  y  envoyer  Michel  de  l'Hôpi- 
tal. Il  fe  rendit  en  Italie  au  mois 
d'Août  en  1  547  ,  &  arriva  à  Bolo-  .  E*« 
gne  vers  le  milieu  d'Octobre. 

On  étoit  fort  éloigné  d'y  travail- 
ler à  la  réconciliation  des  Catholi- 
ques &:  des  Proteftans.  Le  Pape  &£ 
l'Empereur  employoient  l'adrefîe  de 
leur  politique  à  faire  pafïer  dans  ce 
grand  Corps  toutes  les  panions  dont 
ils  étoient  animés   :  ce  n'étoit  que 
protestations  faites  au  nom  de  Char- 
les, qui  refufoit  de  reconnoître  pour 
un  Concile  légitime  l'AfTemblée  des- 
Pères  à  Bologne  ,  que  réponfes  de 
Paul  aux  menaces   de    l'Empereur.. 
L'intrigue  &  l'intérêt  agitoienttous. 
les  efprits  ,  que  l'avantage  de  la  Re- 
ligion auroit  dû  feul  occuper, 

L'Hôpital  ne  pouvoir  fe  difTimu-- 
1er.  que  l'ambition;  des-  Souverainss 

&3> 
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Pontifes  ,  le  luxe  ,  l'avarice  ,  &  les 
déréglemens  de  tous  les  Ordres  du 
Clergé ,  n'euflent  contribué  à  la  nai£« 
fance  &  au  progrès  des  Héréfies  % 
que  les  peuples  ,  qui  ne  peuvent  fe 
déterminer  que  fur  les  objets  qui 
frappent  leurs  fens  ,  n'étoient  pas 
auiîi  condamnables  de  s'être  livrés 
aux  Novateurs  ,  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  intérêt  de  le  perfuaderj 
que  dès-lors  on  étoit  obligé,  pour 
faire  rentrer  les  Hérétiques  dans  le 
fein  de  l'Egiife  ,  d'employer  des 
moyens  d'autant  plus  doux  ,  qu'ors 
fembloit  leur  avoir  donné  plus  de 
raifons  de  s'en  écarter. 

Quoiqu'il  ne  doutât  pas  que  la  plu- 
part des  Evêques  n'aimaflent  mieux 
eonferver  leurs  richefTes,  leur  pou- 
voir &  leur  ignorance  ,  que  d'en? 
faire  un  généreux  facrifîce  au  bien  de 
la  Religion  ,  il  efpéroit  néanmoins; 
trouver  au  Concile  plufieurs  Prélats 
veatueux  x  avec  lefqueta  il  aurait  pui 
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former  un  parti  allez  puiiiant ,  pour 
amener  cette  réconciliation  qui  eût 
tari  la  fource  des  guerres  civiles  dont 
l'Europe  étoit  déchirée  ;  mais  il  Ce 
vit  avec  douleur  forcé  de  renon- 
cer à  ce  pieux  deffein. 

Bientôt  fa  commifiion  lui  déplut,     vnr. 

&i  1  *i      '      •         Il    revient 

au  bout  de  quatre  mois  il  ecri-  en  France  . 

vit  à  Olivier  ,  pour  lui  demander  J?"   Afl  lc 

'    r  Chancelier 

fon  rappel  ,  &  le  prier  de  le  nom-  9livier.,    e(l 
mer  à  un  emploi  dans  lequel  il  pût 
acquérir   plus  de  gloire  ,  &  fervir       ub.   1. 
plus  utilement  le  Roi.   Olivier  ap-   ? 
prouva  les  raifons  qui  faifoient  dé-       ub.    ?. 
firer  à  l'Hôpital  de  quitter  l'Italie  , EpiJi  u 
&  il  lui  fit  à  fon  retour  reprendre 
fes  anciennes  fondions  de  Confeil- 
ler  au  Parlement ,  en  attendant  l'oc- 
cafion  de  l'élever  à  une  place  qui  Kit 
plus  digne  de  fes  talens. 

Mais  l'Hôpital  fut  encore  trom- 
pé dans  fes  efpérarces  ,  fon  ami  Se 
fon  protecteur  ayant  été  mis  dans. 
Pimpuiffance  de  lui  être  utile,  Oli- 
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vier  éprouva  la  deitinée  des  hom- 
mes vertueux ,  il  déplut  ;  &  une  re- 
traite illuftre  lui  parut  alors  préfé- 
rable à  un  rang  qu'il  n'auroit  pu 
conferver  que  par  des  injuftices  ,  &S 
en  flattant  les  pallions  de  la  Duchefle 
de  Valentinois.  Ce  Chancelier  pa- 
rut plus  grand  dans  fa  chiite  ,  que 
dans  la  faveur  dont  il  avoit  joui. 
L'Hôpital  ne  fçut ,  s'il  devoit  plus 
s'affliger  pour  l'Etat ,  que  fe  félici- 
ter de  l'honneur  dont  fon  ami  s'é- 
toit  couvert.   Il  lui  écrivit  une  Let- 

An.  m 50.  tre  ,  pour  lui  marquer  combien  il 

avoit  été  touché  de  la  nobleffe  &  de 

la  force  qu'il  avoit  fait  éclater  dans 

Lib.   i.fa  retraite.  »  Il  y  a  des  hommes  qui 

Bpift.  10.  >)rVOUS  plaignent  ,  lui  dit-il  ;  pour 
»  moi  ,  je  vous  félicite.  Je  ne  fuis 
»  point  inquiet  de  la  tranquillité  ni 
»  des-  douceurs  que  vous  devez  trou- 
»  ver  dans  un  exil,  qui  vous  permet 
»  de  vous  livrer  à  tous  les  goûts  dm 
»  Sage  ,,  de.  n'avoir  devant  les  yeu^ 
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»  que  des  objets  qui  vous  font  chers, 
»  &  vous  éloigne  d'une  Cour  dépra-, 
»  vée ,  011  vous  n'aurez  plus  à  com- 
»  battre  les  vices  qu'elle  honore.  Tels 
»  étoient ,  pourfuit-il ,  ces  premiers 
»  Romains  ,  qui  pafîbient  des  occir 
»  pations  ruftiques ,  au  foin  de  gou- 
»  verner  le  monde.  Nous  vous  avons 
»  toujours  vu  libre  comme  eux ,  au 
»  milieu  de  la  Cour  même ,  parce 
»  que  vous  avez  toujours  vu  fes  ca-  ' 
»  reffes  du  même  œil  ,  dont  vous 
»  voyez  à  préfent  Tes   mépris.  « 

La   diferace    d'Olivier    paroifToit       ix. 
devoir  fixer  1  Hôpital  dans  le  Parle-  cite  point  les 

ti    i     •  /\    •  i  \i         Amis  qu'il  a- 

ment.  Il  lui  reltoit  cependant  d  au-  voitenCour, 
très  amis  puiffans  fk.  accrédités  à  la 
Cour  ;  mais  il  ne  faifoit  aucune  des 
démarches  qui  euffent  pu  les  forcer 
à  lui  rendre  utile  le  crédit  dont  ils 
jouifToient.  Le  Cardinal  de  Tournon       Lïb*  r, 
s'étoit  fouvent  plaint  de  ce  qu'il  pa-  pij  '  3* 
roifîbit  le  négliger.  L'Hôpital  pou- 
voit  bien  fe  fentir  quelqu'éloigne- 
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ment  pour  un  homme  dont  le  zèle 
trop  ardent  ne  vouloit  maintenir  la 
vraie  Religion  ,  &  la  défendre  con- 
tre les  entreprifes  de  l'Héréfie ,  que  par 
le  fer  &  par  le  feu.  Mais  le  Cardi- 
Lib.  i.  nal  de  Tournon  n'étoit  pas  le  feu! 
ib',9p.  74.  dont  il  négligea  d'employer  la  fa- 
veur; il  ne  témoignoit  pas  plus  d'em- 
prefiement ,  pour  fe  fervir  de  celle 
dont  fes  autres  amis  étoient  en  pof- 
fe  filon. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  paru* 
alors  s'intérefier  à  lui ,  avec  le  ton 
pafiionné  qu'il  portoit  dans  fes  affec- 
tions. C'étoit  un  de  ces  hommes  qui 
réunifient  toutes  les  fortes  d'ambi- 
tion. Il  n'étoit  aucun  genre  de  do- 
mination, aucune  efpece  de  gloire, 
à  laquelle  il  n'eût  voulu  prétendre. 
Il  eût  défiré  qu'on  le  crût  en  même- 
tems ,  Théologien  ,  Philofophe  ,  Pré- 
lat vertueux,  fin  Courtifan  ,  grand 
homme  d'Etat.  Toujours  attentif  aux 
moyens  d'en  impofer  au  peuple,  il 
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faifiiîbit  toutes  les  occafions  de  fur- 
prendre  l'approbation  publique ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  point  emporté  par  la 
fougue  de  ùs  parlions.  Il  jugea  donc 
qu'il  pourroit  lui  être  honorable , 
de  travailler  à  l'élévation  de  l'Hô- 
pital, Se  il  en  paroifîbit  fort  occupé , 
lorfqu'une  main  encore  plus  piaf- 
fante prévint  les  effets  de  fa  bonne 
volonté. 

Marguerite  de  Valois  avoit  héri-        x. 
té  de  François  I.  fon  Père  ,  cette  for- vaioisrâyanc 

a       1  rr  vi  if  connu ,  parla 

te  de  pallion  qu  il  eut  pour  les  Le*- de  lui  au  Roi. 
très.  Sa  Cour,  qui  pouvoit  être  re- 
gardée comme  le  temple  des  Scien- 
ces &  des  Vertus ,  étoit  formée  par 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  efti- 
mable  &  de  plus  refpe£té  dans  les  dif- 
férens  ordres  de  l'Etat.  Elle  voulut 
voir  l'Hôpital  ,  dont  on  lui  avoit 
parlé ,  comme  d'un  des  perfonnages 
les  plus  diftingués  qui  fuflent  dans 
la  Robe.  Elle  lui  fît  des  reproches  ub.i.fy* 
fin  peu  de  foin  qu'il  donnoit  à  l'a-  *• 
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vanc^ment  de  la  fortune  ,  de  cette 
tranquillité  philofophique,  avec  la- 
quelle il  regardoit  fa  fituation  pré- 
fente ,  &  négligeoit  de  fe  procurer 
un  fort  plus  heureux.  Elle  lui  pro- 
mit d'employer  pour  lui  tout  le  cré- 
dit qu'elle  avoit  auprès  du  Roi  fon 
frère.  L'Hôpital  fut  auiîi-tôtfait  Maî- 
Tejlament.    tre  des  Requêtes. 

Dès  ce  moment  il  fut  connu  du 
Roi,  à  qui  fa  Soeur  en  fît  prendre 
les  idées  les  plus  avantageufes.  Il 
fuivoit  fouvent  la  Cour ,  &.  ce  fut 
dans  un  voyage  qu'il  fît  avec  elle 
en  Berry,  qu'arriva  cette  aventure 

Rouill.mil  a^*ez  £0nnue  >  °il,i  fllt  l'origine  de  la 
ieMelun.  fortUne  d'Amyot.  Le  Roi  logeoit 
dans  le  Château  d'un  Gentilhomme, 
chez  lequel  Amyot ,  alors  foupçon- 
né  de  Calvinifme  ,  s'étoit  réfugié 
pour  échapper  aux  pourfuites  qu'on 
faifoit  alors  contre  les  Hérétiques. 
Il  avoit  compoféquelquesVers  grecs, 
que  les  enfans  du  Gentilhomme  chez 

lequel 
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lequel  étoit le  Roi,  lui  préfenterent. 
»  C'eit  du  grec  :  A  d'autres  ,  »  s'é- 
cria-t-il,  en  jettant  les  Vers  à  Mi- 
chel de  l'Hôpital.  Celui-ci ,  après  les 
avoir  lus ,  demanda  à  Amyot  où  il 
les  avoit  trouvés.  »  Ils  font  de  moi , 
»  répondit  le  jeune  homme.  »  L'é- 
tonnement  &  l'admiration  que  mon- 
tra l'Hôpital ,  parurent  au  Roi  un 
fi  grand  témoignage  du  mérite  du 
jeune  Amyot ,  que  ce  Prince  crut 
devoir  l'attirer  à  la  Cour,  oîi ,  dans 
la  fuite,  il  fut  nommé  Précepteur 
des  Enfans  de  France. 

L'opinion  que  Marguerite  fît  con-       x  1. 
cevoir  au  Roi  des  lumières  &  de  sur  -  inten- 
ta probité  de  Michel  de  l'Hôpital  tances"    fâ 
détermina  ce  Prince  à  lui  confier  le  S**6^ 
foin  de  veiller  à  l'emploi  de  fes  re-  des  ennemis- 
venus ,  &  à  créer  pour  lui  une  nou- 
velle  Charge  de  premier  Président 
&  de  Sur-Intendant  des  Finances  en    VzxTiude 
la  Chambres  des  Comptes.  Janvier  155^ 

Il  s'étoit  introduit  des  abus  in- 
D 
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tolérables  dans  l'admininration  des 
Finances.  Le  Tréfor  Royal  fe  trou- 
vent épuifé  par  les  libéralités  excef- 
fives  du  Roi  ,  par  l'avidité  de  fes 
Favoris ,  de  fes  Minières ,  de  fa  Maî- 
treffe  ;  par  une  guerre  qui  obli- 
geoit  à  des  dépenfes  extraordinaires, 
par  les  plaifirs  d'une  Cour  où  l'on 
vouloit  que  les  fêtes  les  plus  bril- 
lantes fe  fuccédaffent  continuelle- 
ment ,  par  les  malvcrfations  de  tous 
les  gens  établis  pour  la  levée  des 
?.?  ».  16'..  impôts.  A  peine  la  quatrième  par- 
tie des  revenus  de  l'Etat,  étoit-eî- 
le  employée  aux  objets  auxquels  la 
Nation  les  croyoit  deftinés.  L'Hô- 
pital ,  pour  s'oppofer  à  tant  de  dé- 
ibrdres ,  fît  des  exemples  de  févérité , 
qui  effrayèrent  les  coupables  ;refufa 
courageufement  de  fournir  les  fom- 
RHe.  dès  Fin,  mes  qu'on  lui  demandoit ,  lorsqu'el- 
les ne  dévoient  pas  fervir  à  favan- 
tage  du  Prince  oc  de  fon  peuple. 
Prières  ,  menaces  ,  offres  de  parta- 
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ger  les  dépouilles  avec  lui ,  efpéran-  Lift.  3.  E;.  14 
ces  .dont   on  le  flatta  de  le  porter 
à    de   plus    hauts    emplois   ;    tout 
fut  mis  en  ufage  ;  rien  ne  put   le 
corrompre. 

Il  s'attira  une  foule  d'ennemis, 
dont  la  haine  le  peignit  d'une  ma- 
nière digne  des  motifs  qui  l'allit- 
moient.  »  Je  me  rends  odieux  à  bien  j»,z-^ 
»  des  gens,  écrivoit-il  à  Olivier, 
»  par  l'exactitude  avec  laquelle  je 
»  veille  à  ce  qu'on  n'enyahifTe  pas 
»  les  deniers  du  Roi.  On  voit,  avec 
»  un  dépit  amer ,  que  les  vols  ne  fc 
»  font  plus  impunément;  que  j'éta- 
»'blis  de  l'ordre  dans  la  recette  Se 
»  dans  la  dépenfe  ;  que  je  refufe  de 
»  payer  des  dons  légèrement  ac- 
»  cordés,  ou  que  j'en  renvoie  le 
»  payement  à  des  temps  plus  heu- 
»  reux.  Vous  connoid^z cette  efpece 
»  d'hommes  qui  nous  vient  de  la 
»  Cour ,  leur  avidité  ,  leur  lâche  ef- 
»  fronterie.  Que  ferai-je  ?  Dois-je 
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»  préférer  leur  amitié  deshonoran- 
»  te  ,  à  ce  que  me  prefcrivent  mes 
»  obligations  envers  le  Roi,  mon 
»  amour  pour  ma  patrie  ?  Eh  bien 
»  donc,  qu'ils  engloutirent  tout  ! 
»  &  le  Soldat  fans  paie  ravagera 
„  nos  Provinces  pour  fubfifter  ,  & 
,,  l'en  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
„  veaux  impôts  !  &  tandis  que 
„  j'emploie  &  mon  temps  &  mes 
.,,  veilles  à  éloigner  ces  malheurs 
„  de  deffus  nos  têtes ,  j'excite  con- 
„  tre  moi  un  foulevement  général. 
,,  Mais  je  méprife  également  &  leur 
„  blâme  &  leur  eftime  ;  je  veux  la 
5,  vôtre  ,  &  fuis  heureux  û  vous 
„  m'en  jugez  digne.  ,', 

Olivier  tâchoit  d'élever  fon  ami 
au-deffus  des  chagrins  que  lui  atti- 
roit  fa  fermeté.  Il  l'exhortoit  à  fe  roi- 
Ibid.  dir  contre  les  méchans,  à  punir  les 
brigandages,  à  demeurer  inaccefîi- 
ble  à  toutes  les  fédu£tions ,  &  à  ne 
jamais  s'écarter  de  la  ligne  droite  de 
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l'honnête.  C'eil  ainfi  que  ces  deux 
hommes  s'échauffoient  mutuellement 
de  l'amour  de  la  fageffe ,  &  croyoient 
n'avoir  d'autre  gloire  à  prétendre , 
que  celle  d'obtenir  leur  approbation 
réciproque. 

La  haine  rigoureufe  que  l'Hôpi- 
tal portoit  à  tous  ceux  qui ,  pour 
un  intérêt  fbrdide,  pouvoient  tra- 
hir leur  devoir  ,  l'ejitraîna  dans  une 
affaire  étrangère  aux  obligations  que 
lui  impofoit  fa  charge  ,  Ô£  qui  lui 
fit  de  nouveaux  ennemis. 

Pendant  le  temps  qu'il  avoit 
été  dans  le  -  Parlement  ,  il  avoit 
été  révolté  des  concilions  qu'il 
voyoit  chaque  jour  fe  commettre- 
dans  ce  Tribunal  ;  de  l'indécen- 
ce avec  laquelle  les  Juges  recher- 
choient  les  procès  où  ils  pouvoient 
trouver  des  profits  plus  confidéra- 
bles  ;  de  l'injullice  &  de  l'avidité 
qu'on  portoit  dans  la  taxation  des. 
frais.  „  Il  eft  impoffible,   difoit>iL7 

D5 
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Epijî.jMo.ij. m  d'affouvir  cette  ardeur  d'amaffer, 
if  i97«  i-9'"  Ç11*  dévore  nos  Tribunaux  ,  ÔC 
„  que  nul  refpecl-humain  ,  nulle 
„  pudeur  ,  nulle  crainte  des  Loix 
„  ne  peut  réfréner.  „  On  ne  pou- 
voit  remédier  à  ces  défordres ,  qu'en 
établiffant  une  loi  qui  eût  fupprimé 
les  Epices,  &  augmenté  les  hono- 
noraires  des  Juges.  Aujourd'hui  mê- 
me encore  ,  pluiieurs  grands  Magif- 
trats  croient  qu'il  feroit  de  la  di- 
gnité de  leur  état ,  d'établir  cette 
fuppreffion,  &  voient  avec  chagrin 
le  fruit  d'un  travail  aufîi  facré  que 
le  leur,  apprécié  par  un  vil  intérêt  , 
&  entrer  dans  une  balance  où  le 
produit  de  la  vertu  femble  être  com- 
penfé  par  For. 

La  Cour  eût  été  obligée ,  en  don- 
nant ce  Règlement ,  d'augmenter  les 
honoraires  des  Juges ,  &  ne  s'y  fe<- 
roit  jamais  déterminée  ,  fi  cet  éta- 
biiiîemenî  ne  Lui  eût  paru  pouvoir: 
ftfii^Tfiir  l'exécution:  d'un,  projet:  ^ 
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dont  la  réuffite  devoit  la  dédomma- 
ger de  la  perte  qu'elle  croyoit  faire 
par  l'augmentation  des  gages. 

Quelque  bornée  que  fût  l'autorité 
du  Parlement  dans  les  affaires  où  cg 
Corps  a  le  droit  de  fe  mettre  entre 
le  Prince  &  la  Nation ,  pour  éclai- 
rer &  foutenir  leurs  droits  refpec- 
tifs  ;  le  pouvoir  des  Magiûrats  gê- 
noit  encore  les  Minières ,  que  du 
moins  on  faifoit  quelquefois  rougir 
de  leurs  injuftices.  On  propofa  donc 
au  Roi  de  partager  le  Parlement  en 
deux  Corps ,  dont  chacun  exerce- 
roit  (es  fondions  pendant  fix  mois 
de  l'année.  On  fit  fentir  au  Roi 
qu'en  compofant  un  de  ces  Sémeftres 
de  Magifirats  dévoués  ÔC  vendus 
aux  volontés  de  la  Cour  ,  elle  fe- 
roit  déformais  enregiftrer  ,  fans 
éprouver  de  contradictions,  tous  les 
Edits  qu'elle  voudroit  envoyer.  Mais 

tr  n    i  ,•  De  TEvui, 

pour  ne  pas  preienter  au  Public  ce  Tcm,  u. 
projet  fous  une  face  qui  pût  l'e£~ 
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frayer ,  on  puDlia  que  le  Roi  n'a- 
voit  defïein  de  partager  ainfi  le  Par- 
lement ,  qu'afîn  que  les  Magiftrats 
euffent  le  tems  de  fe  délaffer  de 
leurs  fatigues  ,  &  puffent  remplir 
avec  plus  d'exactitude  les  devoirs  de 
leurs  charges  ;  qu'au  refte  ia  Cour 
prenoit  tant  d'intérêt  à  ce  qui  pou- 
voit  être  de  quelque  avantage  aux 
peuples  ,  qu'elle  étoit  déterminée  à 
fupprimer  les  Epices  6V.  à  augmen- 
ter les  honoraires  des  Juges ,  pour 
ne  plus  leur  laifler  appercevoir  d'au- 
tre prix  de  leurs  travaux  ,  que  la 
gloire  &  la  confidération  qu'ils  fçau- 
roient  s'acquérir. 

Cette  fauffe  généroiîté  coûtoit 
beaucoup ,  dans  un  tems  où  le  Tré- 
for  Royal  étoit  épuifé  ;  &  pour  que 
cette  augmentation  des  honoraires 
ne  lui  fût  point  trop  pefante,  on  créa 
de  nouvelles  Charges ,  on  les  ven- 
dit ,  &  la  finance  en  fut  deitinée  à 
payer  les  gages  des  premières  aa- 
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nées.  On  pénétra  cependant  les  ar- 
rieres-vues  du  Confeil  ;  tous  les 
bons  Citoyens  furent  confternés ,  en 
fe  voyant  priver  d'une  des  reflour- 
ces  qui  leur  reftoient  encore ,  con- 
tre les  abus  qu'on  pouvoit  faire  de 
la  puiffance  du  Prince.  Le  Parlement 
fit  inutilement  fes  Remontrances. 

L'Hôpital  auroit  du  fentir  que  la      xii. 
fupprelîion  des  Epices,  n'étoit  qu'un  aéLieTeiT* 
moyen  adroit  de  faire  parler,   à  la  Jj^f^* 
faveur  d'une  loi  falutaire,  un  autre  fupprdfioa 
etablilTement  qui  détruifoit  necenai- 
rement  tout  le  pouvoir  d'une  Com- 
pagnie affez  refpedable  ,  pour  con- 
tenir encore  les  excès  des  Courtifans. 
Mais  il  avoit  été  û  vivement  frap- 
pé des  défordres  qu'il  avoit  trouvés 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice, 
qu'il  crut  que  tout  devoit  céder  au 
befoin  preffant  oii  l'on  étoit  d'y  ap- 
porterde  prompts  remèdes.  Peut-être 
auffi  jugea-t-il  ,   que  le   Parlement 
n'étant  pas  affez  puiffant  pour  s'op* 
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poicr  jamais  avec  fuccès  aux  capri- 
ces ou  aux  volontés  du  Miniftère  , 
il  failoit  abandonner  aux  AfTemblées 
des  Etats  ,  le  foin  de  défendre  les 
grands  intérêts  de  la  Nation ,  &  qu'on 
devoit  facrifier  des  prétentions  qui 
lui  paroiiïbient  frivoles,  à  l'avan- 
tage de  faire  renaître  dans  les  Tribu- 
naux ,  les  vertus  qui  devroient  être 
inséparables  de  la  Magiftrature.  II 
appuya  l'Edit ,  &  répondit  aux  Re- 
montrances du  Parlement. 

Tous  fes  ennemis,  &  les  Magif- 
trats  qui  fe  trouvèrent  feniibles  à 
la  fupprefîlon  des  Epices  ,  faifirent 
l'avantage  qu'il  leur  donnoit  fur  lui, 
pour  femer  avec  adreîTe  les  bruits 
qui  pouvoient  le  plus  obfcurcir  fa 
réputation  ;  &  ils  lui  imputèrent  d'a- 
voir facrifié  fa  vertu  à  l'efpérance 
d'une  fortune  plus  éclatante.  Cette 
„    calomnie   le  pénétra   de  la  douleur 

Lw.  j  Ep.  r 

1.&1.         Ja  plUs  amère.  "  On  a  renouvelle, 
„  écrit-il  à  Olivier ,  une  ancienne 
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5,  Loi  ,   qui   iupprime    ks    Lpiccs  , 
„  dont  on  veut  que  je  fois  l'Auteur; 
„  ce  qui  m'expofe  aux  traits  les  plus 
„  cruels  de   la  méchanceté.    Je  ne 
5>-puis  m'attribuer  l'honneur  d'avoir 
„  le   premier  propofé   d'établir  un 
„  Règlement  aufîi  fage.  Je  n'ai  fait 
,,  qu'aprouver  l'exécution  d'un  pro- 
3,  jet  par  lequel  on  vouloit  rendre 
„  à  la  Juftice  le  luûre  &  l'éclat ,  qui 
j,  doivent  toujours   l'accompagner. 
,,  La  perte  d'un  gain  aufTi  odieux  a 
„  irrite  tous  les  efprits,  &  me  rend 
„  l'objet  de  Ja  calomnie  la  plus  noi- 
„  re.  Les  honnêtes-gens  mêmes  fe 
j,  laiffent  entraîner,  &  leur  voix, 
.,,  pour  m'accabler  j  fe  joint  aux  cris 
„  de  quelques  hommes  deshonorés, 
„  que  défefpére  l'impofûbilité  où  ils 
„  font  actuellement  de  continuer  le 
„  trafic  infâme  qu'ils  faifoient  de  la 
„  Juftice.  Mes  mœurs,  &  toute  ma 
,,  conduite  ,  n'ont   pu   parler    afîez 
„  haut  en  ma  faveur ,  pour  repouf» 
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„  fer  leurs  lâches  traits.  Qu'une  vile 
„  complaifance  pour  les  Grands , 
5,  ou  que  des  haines  particulières 
„  aient  pu  déterminer  mes  démar- 
,  ches ,  je  vous  en  prends  à  témoins , 
„  vous  tous,  avec  qui  j'ai  exercé 
,,  les  emplois  que  vous  rempliriez 
„  aujourd'hui.  Jamais  ces  honteux 
9,  motifs  ont-ils  rien  pu  fur  moi  ?  Et 
9,  cependant  l'on  cherche  à  jetter 
„  le  défefpoir  dans  mon  cœur  ,  à 
„  me  donner  de  l'horreur  pour  la 

" vie:  !' 

Olivier  avoit  une  opinion  trop 
haute  de  Michel  de  l'Hôpital ,  pour 
croire  qu'on  pût ,  avec  raifon  ,  jet- 
ter fur  les  principes  de  fa  conduite 
des  foupçons  qui  lui  fu/Tent  inju- 
rieux ;  mais  il  pouvoit  ne  pas  ap- 
prouver le  parti  qu'il  avoit  embraf- 
fé  ;  &  il  femble  même ,  dans  fa  ré- 
ponfe ,  éviter  de  s'expliquer  ouver- 
tement fur  PEdit  des  Sémeftres. 
DeThou}  Cependant  le  partage  du  Parle- 
w  ment 
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ment  ne  put  long-tems  fubfifter  :  la 
finance  des  nouveaux  emplois  ayant 
été  bientôt  diffipée ,  la  Cour  fe  trou- 
va embarraflée  de  l'augmentation 
des  honoraires.  Le  peuple ,  qu'on 
avoit  éclairé  fur  (es  véritables  in- 
térêts ,  fe  plaignit  hautement  de  la 
violence  dont  on  avoit  ufé  contre 
le  Parlement,  &  le  Roi  qui  n'avoit 
confenti  à  l'établiffement  des  Sémef- 
tres  que  par  foiblerTe ,  par  foiblefTe 
aufîi  confentit  à  l'abolir ,  &  remit 
au  bout  de  trois  ans  les  chofes  dans 
!eur  premier  état. 

L'Hôpital  en  fe  faifant  rédouter     xm. 
dans  fa  charge  de  Sur-Intendant  des  & fonSS- 
Finances ,  donnoit une  exemple écla-  çagenYk  r5 
tant  de  ce  mépris  des  richeffes,  qU»iiid<K«&fiiie. 
regardoit  comme  la  bafe  de  toutes 
les  vertus.  Quoiqu'il  eût  été  près  de 
douze  ans  dans  Je  Parlement,  cinq     D      , 

x  r  ,  '  "       Brantôme. 

a  iix  autres  années  dans  la  place  qu'il Viedu  Conné~ 

„  ,  ...       .r  *         table  de  Mont- 

occupoit  alors,  qiul  eut  toujours mmnd. 
Vécu  dans  la  plus  auflère  frugalité, '*' 3,%'4' 

E 
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fa  fortune  étoit  ii  jornee,  que  tou- 
vent  il  étoit  obligé  d'avoir  recours 
à  fes   amis ,    pour   fe   procurer  les 
chofes  les  plus  nécefîaires  à  la  vie. 
Cette  honorable  pauvreté ,  qu'il  con- 
ferva  toujours,  ne  lui  parut  fâcheu- 
fe  que  dans  le  moment  où  il  vou- 
lut marier  la  fille.  Le  Roi  lui  avoir, 
publiquement  promis  de  la  doter  ; 
mais    ce    bienfait   tardoit   à    venir. 
Marguerite  de  Valois  voulut  encore 
que  l'Hôpital  le  lui  dût  :  elle  le  folli- 
cita  elle-même  auprès  du  Roi ,  qu'el- 
le détermina  enfin  à  remplir  i\i  pro- 
meuve. Des  incidens  particuliers  ren- 
dirent cette  grâce  difficile  à  obtenir: 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  confifta 
en  une  charge  de  Maître  des   Re- 
quêtes, qui  fut  aflurée  à  celui  qui 
épouferoit  la  fille  de  l'Hôpital.  Il  la 
donna  à  Robert  Hurault ,  Seigneur 
de  Belesbat ,  Confeiller  au  Grand- 
Confeil. 
Xïv.         Le  Roi  Henri   II  étant  mort  le 

£1    eft  fais 
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10  Juillet  1559,  les   Guiies  furent  chancelier* 

x     .  a  ,         ^  .       la     Duchcilc 

mis  a  la  tête  du  Gouvernement  ,  de  SaY0ie. 
fous  François  II  ,  fon  fils  aîné.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  don- 
ner une  haute  idée  de  fon  adminif- 
tration  ,  rappella  Olivier  de  fa  re- 
traite, &  fît  entrer  l'Hôpital  dans  De  Thou. 
le  Confeil  d'Etat.  Mais  à  peine  ce-  LH>.  *4« 
lui-ci  fut-il  réuni  à  fon  ami ,  qu'il 
s'en  vit  féparé  pour  toujours.  Par  le 
Traité  de  paix  du  Câteau-Cambrefis , 
Henri  II  avoit  donné  fa  Sœur  , 
Marguerite  de  Valois  ,  en  mariage 
à  Philbert,  Duc  de  Savoie;  &  auf- 
fi-tôt  que  François  II  fut  fur  le  Trô- 
ne ,  cette  PrincefTe  fut  obligée  de 
fe  rendre  dans  les  Etats  de  fon  ma- 
ri. Elle  voulut  emmener  avec  elle 
l'Hôpital ,  qu'elle  nomma  fon  Chan- 
celier, &  qu'elle  fit  charger  par  le 
Pvoi  de  la  conduire  au  Duc  de  Sa- 
voie. Mais  à  peine  eut-il  paffé  fix 
mois  près  de  fa  Bienfaitrice  ,  qu'il 
fe  vit  rappeller  en  France,  où  les 

Ei 
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affaires  étoient  dans  un  bouleverfe- 
ment  général;  &  où  l'on efpéroit re- 
médier au  mal  ,  en  l'élevant  à  la 
place  de  Chancelier,  vacante  par 
la  mort  d'Olivier.  * 

Fin  du  Livre  premier. 


*  François  Olivier  mourut   à   Amboife    le    36 
Mars  1560. 
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MICHEL  DE  L'HÔPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 
LIVRE    SECOND. 


JttÇM^jC  En  dan  t  que  l'Hôpital        i. 

r  p  ^  et01t  a  Nlce  »  Ia  France  France  &  de 
3^*  >'j%  fe  voyoit  enfin  parvenue  la  CoJ:r  •  ™ 
-  ^^^^  au  terme  fatal  ou  dé- 
voient éclater  les  révolutions  dont 
elle  étoit  menacée  depuis  long-tems. 
Le  contrafte  formé  par  les  mœurs 
des  Miniitres  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, &  par  celle  de  la  plupart  des 
Membres  du  Clergé  ,  avoit  ouvert 
les  yeux  fur  les  abus  qui  s'étoient 
introduits  dans  l'Eglife.  On  voyoit 

E.3 
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d'un  côté  des  hommes  dont  la  Pié- 
té ,  les  lumières  &  la  vertu  rap- 
pelloient  l'idée  des  premiers  fiécles 
de  l'Evangile  ;  &  de  l'autre,  des 
Evêques  uniquement  occupés  du 
foin  d'accumuler  des  richeffes ,  des 
Moines  &  des  Prêtres  également 
ignorans ,  avares  ,  débauchés.  Une 
partie  du  Peuple  trop  peu  inftruite 
pour  diftinguer  les  chofes  fur  lef- 
quelles  la  Religion  défend  de  por- 
ter une  main  profane ,  de  celles  que 
l'intérêt  même  de  cette  Religion ,  8z 
le  refpecl:  qui  lui  eft  dû  ,  deman- 
doient  qu'on  réformât,  crut  devoir 
fuivre  le  parti  qui  lui  ofFroit  le  fpec- 
tacle  de  la  fageffe  &  de  la  piété  ; 
&  les  Novateurs  ,  fous  ces  belles 
npparences  ,  firent  par-tout  des  pro- 
félites. 

François  I  &  Henri  II ,  par  une 
fauffe  politique  que  condamne  mê- 
me la  Religion ,  voulurent  oppofer 
des  moyens  violens  aux  progrès  des 
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erreurs.  On  brûla  les  Hérétiques  > 
&  la  perfécution  produifit  fon  effet 
ordinaire  ;  ils  fe  multiplièrent ,  leurs 
opinions  fe  glilTerent  par-tout  ,  pé- 
nétrèrent jufques  dans  la  Cour  mê- 
me, où  des  Grands  &  des  Princes  , 
après  les  avoir  adoptées  ,  s'en  dé- 
clarèrent les  protecteurs.  Les  efprits 
alors  s'échauffèrent ,  le  fanatifme  s'a» 
luma  dans  tous  les  cœurs  :  on  ne  fe 
connut  plus  que  fous  les  noms 
odieux  de  Papilles  &  de  Hugue- 
nots. Bientôt  les  Prétendus-Réformés 
perdirent  de  leur  première  vertu, 
qui  ne  leur  parut  plus  fi  néceffaire 
au  fuccès  de  leur  caufe  ;  &  des  hom- 
mes puilfans  fongerent  à  jetter  les 
fondemens  de  leur  fortune  fur  l'a- 
veugle fureur  des  peuples. 

Henri  II  mourut  dans  cet  inftant 
de  crife  ,  &  eut  pour  fuccelTeur  un 
jeune  Prince*  âgé  de  feize  ans,  fans  , 
talens  ,fans  caractère  ;  &  les  rênes  du  n« 
Gouvernement  tombèrent  entre  les 
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mains  de  Catherine  de  Médias    fa 
mère  ,  femme  incapable  de  rendre 
fon  autorité  refpeclable  à  deux  par- 
tis qu'il  falloit  également    contenir. 
Catherine  avoit    un  amour  effréné 
de  la   domination  ;  mais  cette  foif 
de  régner  ,  qui  femble  devoir  don- 
ner à  l'ame  de  la  force  6c  du  cou- 
rage ,    s'allioit  en  elle  à  une  lâche 
timidité  ,  qui ,  en  lui  ôtant  les  grands 
côtés  de  l'ambition  ,  ne  lui  en  laif- 
foit  que  les  rufes  &  la  noirceur.  Ce 
fentimcnt  intérieur  de  fa  propre  foi- 
blefle  ,  qu'on  peut  vouloir  fe  dégui- 
fer  j  mais  donton  ne  triomphe  jamais, 
produifit  en  elle  une  inconféquence 
&  une  incertitude  perpétuelle  ,  qui 
ne  lui  permirent  jamais  de  prendre  un 
parti  fage  ,  ou  de  fuivre  celui  même 
qu'elle  avoit  une  fois  embrafie.  Dé- 
fiante ,  &  crédule,  foible  &  cruelle, 
elle  parut  à  chaque  occafion  ,  à  cha- 
que inftant  changer  de  caractère,  par- 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  en  avoir  un» 
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Sans  aimer  les  Catholiques  ,  elle 
fe  fentoit  de  l'éloignement  pour  les 
Proteftans,  qu'on  lui  avoit  toujours 
repréfentés   comme    des  efprits  in- 
quiets ,  amateurs  des  nouveautés  en 
politique  comme  en  Religion  ,   & 
pertubateurs  du  repos    public.   Ils 
lui  parurent  d'autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'ils  avoient  à  leur  tête  An- 
toine de  Bourbon  ,  Roi  de  Navar- 
re,  &  le  Prince  de  Condé,  premiers 
Princes  du  Sang  ,   dont  les  préten- 
tions l'effravoient.  Ne  fe  fentant  pas 
affez  forte  pour  contrebalancer  feule 
les  efforts  qu'ils  feroient  pour  s'em- 
parer des  affaires  ,  elle    réfolut  de 
leur  oppofer  deux  autres  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine ,  illuftres  par 
l'éclat    de  leur  naiffance    &  de  la 
faveur  dont  ils  avoient  joui  fous  le 
dernier  régne  ,  ennemis  déclarés  de 
la  nouvelle  Religion.  Elle  crut  pou- 
voir les  élever  aux  premières  places 
avec  d'autant  moins  de  rifque  ,  que 
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fon  choix  feul  faifoit  tout  leur  titre 
pour  y  monter  ;  &  elle  ne  doutoit 
pas  qu'elle  ne  pût  toujours  les  en 
faire  defcendre  ,  aufîl-tôt  qu'ils  cef- 
feroient  de  refpe&er  la  main  qui  les 
y  auroit  portés. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal 
de  Lorraine  profitèrent  de  cette  fé- 
<fûrité  ,  flattèrent   avec  aclrefle  fes 
paillons  ,  fçurent  s'attirer  toute  fa 
confiance    en    augmentant   (es   in- 
quiétudes ,   &  devinrent  les  dépofi- 
taires  de  Ton  autorité.  Alors  ils  don- 
nent des  dégoûts  ,    &  bientôt  font 
efïuyer   des  affronts  au  Roi  de  Na- 
varre ,    homme    foible    &  craintif. 
Ils  éloignent  de  la  Cour ,  fous  le  pré- 
texte   d'une    Ambaflade    néceffaire 
au  bien  public  ,  le  Prince  de  Con- 
dé,  défefpéré  de  la  molleffe  de  fon 
frère.  Ils  en  chafTent  même  le  Con- 
nétable de  Montmorenci,  Catholi- 
que zélé  ,  mais  que  fes  grandes  char- 
ges ,  &c  l'autorité  qui  lui  avoit  été 
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confiée  pendant  le  dernier  règne  , 
leur  rendoient  redoutable.  Enfin  ils 
fùbjuguent  Pefprit  du  jeune  Monar- 
que par  leur  Nièce,  la  belle  Marie 
Stuart,  Reine  régnante  ;  &  pour  le 
rendre  nécefïaires  à  ce  Prince,  ainfi 
qu'à  fa  mère,  ils  embarraffent  tou** 
tes  les  affaires  ,  jettent  le  trouble 
dans  tout  le  Royaume;  &  par  le 
renouvellement  des  perfécutions  ,  & 
les  efpérances  qu'ils  donnent  aux 
Catholiques  d'exterminer  tous  les 
Proteftans  ,  ils  fçavent  intéreffer  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  au 
maintien  de  leur  fortune  &C  à  l'aug- 
mentation de  leur  pouvoir. 

Les  Prétendus-Réformés  trop  puif- 
fans  alors  pour  fe  tenir  tranquilles, 
crurent  devoir  oppofer  la  force  à  la 
violence ,  &  formèrent  le  projet 
d'aller  à  la  Cour  enlever  leurs  Ty- 
rans ,  fous  les  yeux  du  Roi  même  qui 
étoit  à  Blois  ,  &  de  faire  donner 
aux  Princes  du  Sang   une  autorité 
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cjui  fembloit  plutôt  leur  devoir  être 
confiée  qu'à  ceux  qui  en  étoient  re- 
vêtus. Le  Prince  de  Condé ,  qui  , 
fans  paroître  entrer  dans  la  confpi- 
ration  ,  en  étoit  un  des  moteurs  fe- 
crets ,  attendit  ,  pour  fe  déclarer , 
qu'il   eût  vu   frapper  les   premiers 
coups;  mais  l'entreprife  tarda  trop, 
&  fut  découverte  au  moment   de 
l'exécution.  Le  défefpoir  de  ce  mau- 
vais fuccès  accrut  la  haine  des  Pro- 
teftans  contre  les  Guifes  ,  dont  l'au- 
torité n'en  devint  que  plus  grande. 
Le  Roi  épouvanté  de  la  hardieffe  des 
Rebelles,  donna  au  Duc  de  Guife 
une  puiffance  énorme,  en  lui  con- 
férant le  titre  de  Lieutenant-Géné- 
ral du  Royaume.  Les  Princes  Lor- 
rains voulurent  impliquer  dans   la 
'Condim'T  Î!  conjuration  le  Prince  de  Condé,  & 
B>  M1         l'Amiral  de  Coligni  que  l'on  citoit 
déjà  comme   le  héros  du  parti   ré- 
formé ;  mais  s'ils  ne  purent  alors  y 
réufîir ,  ils  jouirent  pleinement  d'ail- 
leurs 
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leurs  de  l'affreux  plaifir  de  la  ven- 
geance ,  le  fang  ruifTela  de  tous  cô- 
tés. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  x 
mourut  le  Chancelier  Olivier.  Ce 
Magiftrat  avoit  vécu  trop  long-tems 
pour  fa  gloire,  &  fes  derniers  jours 
font  un  trifte  témoignage  de  la  fra- 
gilité des  vertus  humaines.  Depuis 
fon  rappel ,  on  cherchoit  vainement 
en  lui  cette  générofité  ,  cette  vi- 
gueur de  fentimens,  dont  il  avoit 
donné  des  exemples  éclatans.  Baf- 
fement  afTervi  aux  volontés  des  Prin- 
ces Lorrains  ,  il  devint  un  des  plus 
honteux  appuis  de  leur  tyrannie  ;  & 
il  finit  enfin  par  la  mort  la  plus  terri- 
ble, il  expira  déchiré  de  remords.      . 

Les  Guifes  voulurent  élever  à  fa       lY 
place  un  homme  qui  pût  féconder    ll  eft  fa,'£ 

n        r  Chancelisrdc 

leurs  projets.  Ils  propoferent  au  Roi  France. 
d'y   nommer  Morvilliers ,  Evêque 
d'Orléans ,  une  de  leurs  créatures  ; 
Biais  celui-ci  fut  allez  fage  ,  pour 

F 
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trouver  trop  pefant  le  fardeau  dont 
on  vouloit  le  charger ,  &  pour  re- 
Ve  Ttau,fufer  un  honneur,  dont  il  ne  fe  ju- 
"v*14,         geoit  pas  digne.  La  Reine  mère  qui 
voyoit  avec  un  défefpoir  fecret,  que 
ces   mêmes  hommes  dont  elle  n'a- 
voit  cru  fe  fervir  que  comme  d'ini- 
trumens  propres  à  établir  fon  auto- 
rité ,  avoient  eu  l'art  de  l'ufurper  , 
eut  voulu  trouver  dans  le  nouveau 
Chancelier ,  un  Magiftrat  affez  ha- 
bile pour  ramener  à  elle  le  pouvoir 
dont    elle    s'étoit  laiffé  dépouiller. 
Jacqueline  de    Longwic  ,  Ducheffe 
de  Montpenfier  ,  à  qui  elle  confioit 
fes  projets  &  fes  inquiétudes  ,  lui 
repréfenta,  que  ce  qui  pouvoit  lui 
arriver  de  plus  avantageux  ,  étoit 
de  voir  dans  cette  place  un  homme 
affez  ifoié  ,  pour  ne  paroître   pas 
redoutable  aux  Guifes,  &  affez  ver- 
tueux pour  fe  croire  obligé  de  s'op- 
pofer  à  ces  Princes  par  attachement 
à  fon  devoir.  Elle  jugea  que  l'Hô- 
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pital ,  qu'elle  avoit  connu  chez  Mar- 
guerite de  Valois  ,  convenoit  à  tou- 
tes ces  vues  ,  &  elle  détermina  Ca- 
therine de  Médicis  à  prefTer  le  Roi       Thil. 
de  le  nommer  Ton  Chancelier.   Les  3.  Mémoires 

Pr  1  .    1  du  tems. 

rinces  Lorrains  y   donnèrent  leur 

aveu ,  persuadés  que  la  reconnoif- 
fance  que  devoit  l'Hôpital  au  Car- 
dinal qui  l'avoit  honoré  de  fes  bon- 
tés, que  leur  faveur  qu'il  voudroit 
rechercher  ,  &  leur  inimitié  qu'il  re- 
douteroit  ,  feroient  des  motifs  aiTez 
puifTans  pour  le  faire  plier  fous  leurs 
volontés.  La  Reine  mère  inftruifit 
auffi-tôt  la  Ducheffe  de  Savoie ,  du 
choix  qu'elle  avoit  fait  de  fon  Chan- 
celier, la  pria  de  ne  point  appor- 
ter d'obftacles  à  ce  qu'elle  defiroit» 
&  d'engager  elle-même  ,  s'il  le  fal- 
Ioit,  l'Hôpital  à  quitter  la  Cour  de 
Savoie ,  pour  venir  confacrer  au 
fervice  de  fa  Patrie,  fes  talens  & 
fa  vertu. 

Cependant  Catherine  ,    toujours 
F  2 
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timide  &  foupçonneufe  ,  craignit 
encore  de  s'être  trompée  dans  le 
choix  qu'elle  avoit  fait  ,  &  prefque 
toute  la  France  avec  elle  étoit  in- 
quiète du  parti  que  l'Hôpital  em- 
brafferoit ,  &  de  la  conduite  qu'il 
alloit  tenir.  Les  Catholiques  n'ima- 
ginoient  pas  que  les  Princes  Lorrains 
euffent  pu  confentir  à  fon  éléva- 
tion ,  s'ils  n'eufîent  pris  avec  lut 
des  engagemens  qui  leur  répondif- 
fent  des  principes  qu'il  apporteroit 
dans  fa  place.  Les  Proteftans  en 
étoient  alarmés.  Les  Parlemens  fe 
rappelloient  avec  chagrin  les  foup- 
çons  qu'on  avoit  jette  fur  les  mo- 
tifs qui  avoient  pu  l'obliger  à  fou- 
tenir  l'Edit  des  Sémeftres.Etles  gens 
fages  étoient  curieux  Se  impatiens 
de  voir  le  rôle  que  pourroit  jouer 
un  Philofophe  placé  au  milieu  d'une 
Cour,oii  lefanatifme  &  l'ambition 
produifoient  chaque  jour  de  nou^ 
veaux  crimes. 
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A  peine  l'Hôpital    lut-il   arrivé,       ht. 

&a  t       r  11        j»       •    /  Ilempêche 

revêtu  de  la  nouvelle    dignité  ,  adroitement 

qu'un  événement  de  la  plus  grande  £°?££à£. 
importance  pour  toute  la  Nation», tl0n  enFrai1* 
l'obligea  de  prendre  un  parti.  Le 
Cardinal  de  Lorraine ,  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Henri 
II,  s'étoit  rencontré  à  Arras  avec 
Granvelle  ,  Minirire  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  qui  voyoit  avec  inquiétude 
les  Proteftans  fe  multiplier  en  Fran- 
ce, &  devenir  allez  puifTans  ,  pour 
foutenir  un  jour  en  Flandre  lesSec- 
tateurs  des  nouvelles  opinions  ,  dont 
la  Cour  de  Madrid  s'étoit  déclarée 
l'ennemie  implacable.  Granvelle  crut 
qu'il  feroit  une  chofe  agréable  à  fon 
Maître,  s'il  pouvoit  introduira  en 
France  le  Tribunal  de  l'ïnquifition. 
Il  en  voulut  infpirer  le  deflein  au 
Cardinal  de  Lorraine  ;  il  le  perfua- 
da  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  flat- 
ta fon  ambition.  Par  le  plan  deGran-  DeThouj.ls. 
yelle,  le  Cardinal  revêtu  du  dou-  f£grit 
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bie  pouvoir  du  nouveau  Tribunal, 
s'attachoit  invinciblement  les  Ca- 
tholiques, s'enrichiffoit  à  fon  gré 
ctes  dépouilles  des  Novateurs ,  & 
exerçoit  fur  toute  la  Nation  un  em- 
pire auiïi  abfolu  qu'inébranlable.  Le 
Pape  fe  joignit  auMiniftre  Efpagnol,. 
&  ils  travaillèrent  de  concert  à 
échauffer  l'imagination  du  Cardi- 
nal ,  qui  leur  promit  de  profiter  du 
premier  événement  qui  pourroit  fa- 
ciliter l'exécution  de  ce  deffein. 

H  crut  le  moment  arrivé  ,  lorf- 
qu'après  la  mort  de  Henri  II,  ii  fe 
vit ,  avec  fon  frère,  maître  abfolu 
des  affaires  ,  &  que  la  conjuration. 
d'Amboife  paroiiToit  avoir  affez  ir- 
rité les-  Catholiques  ,  pour  les  aveu- 
gler fur  leurs  propres  intérêts.  li- 
ât donner  un  Edit ,  où  le  Roi  di- 
foit ,  que  ne  voulant  pas  enfanglan~ 
:.er  les  commencemens  de  fon  règne  9î 
il  aimoit  mieux,  à  l'exemple  du 
1ère.  ciieite:9:  pardonner.-  à.  fes  Su^- 
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jets  rebelles  ,  6c  qu'il  vouioit    bien 
leur  donner  une  amniftie  générale  , 
s'ils   confentoient  à  rentrer  dans  le 
fein  de  PEglife  Romaine.   Il  n'étoit 
pas  difficile  de  faire  reconnoître  au 
Roi  &  à  fon  Confeil  qu'on   efpé- 
roit  vainement  tirer  quelqu'avanta- 
ge  de  cet  Edit,  n  l'on  négligeoit  de 
prendre  en  même-tems  d'autres  me- 
fures   pour    obliger   les  Proteftans 
d'abjurer  leurs  erreurs.  Le  Cardinal 
effraya  ce  Prince  par  une  peinture 
des  guerres  civiles  que  leur   défo- 
béiflance    occafionneroit,  &  il  lui 
perfuada  qu'en   établilTant  un  Tri- 
bunal où  l'on  inftruiroit   le  procès 
des  Religionnaires  ,   on   détruiroit 
infailliblement  le  mal.  11  voyoit  bien ,. 
à  la  vérité ,  ajoutoit-il ,  que  le  mot 
d'Inquiiition   que    les    Sectaires   ne 
sric?nqueroient  pas  de  donner  à  cet- 
te nouvelle  Jurifdiclion  ,.   pourroiî 
faire  qiielque  imprefîlorr  fur  les  ef— 
grits  ;jnais  le  terns  &  le  feu  ,pourftuV 
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voit-il ,  feront  tout  rentrer  dans  le 
devoir. 
Chofesmém.  Le  Cardinal  avoit  fait  approuver 
Pop.L.'é.  "ton  projet  par  le  Confeil  :  &  tes 
émiflaires  publioient  déjà  par  fon 
ordre,  que  les  Proteftans  feroient 
punis  comme  le  portoit  l'Edit  ,  s'ils 
s'opiniâtroient  à  foutenir  leurs  opi- 
nions ;  mais  que  le  droit  de  pro- 
noncer fur  les  crimes  d'hérélie  ap- 
partenant à  l'Eglife,  ils  nepouvoient 
être  jugés  que  par  un  Tribunal  Ec- 
cléfiaftique.  Ce  malheureux  projet 
alloit  réufîir,  &  i'Inquifition  auroit 
été  établie,  fi  l'Hôpital  n'eût  don- 
né l'Edit  de  Romorantin.  Cette  loi 
attribuoit  la  connoiflance  du  crime 
d'héréfie  à  l'Evêque  ;  &  par  ce  Rè- 
glement ,  qui  paroifïbit  favorifer 
l'autorité  du  Clergé,  il  oppofoit  un 
obftacle  infurmontable  aux  dcffeTns 
des  Guifes.  L'Hôpital  cependant  fem- 
bloit  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
demandoient  pour  la  converfum  des 


de  l'Hôpital.  69 

Hérétiques  :  ils  vouloient  qu'ils  fuf- 
fent  punis,  l'Edit  créoit  des  Juges; 
ils  demandoient  une  puiflance  Ec- 
cléfiaftique ,  on  en  établiffoit  une. 
Mais  ce  n'étoit  plus  pour  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  le  trône  du  haut 
duquel  il  fe  prometoit  de  tout  afler- 
vir  :  ce  n'étoit  plus  l'Inquifition. 

L'Hôpital  fentoit  bien  que  l'Edit 
qu'il  avoit  fait  donner,  attaquoit  les 
anciennes  maximes  du  Gouverne- 
ment ;  mais  il  jugea  que  dans  des 
tems  difficiles  il  étoit  prudent  de  cé- 
der aux  circonftances  ;  que  faire  un 
petit  mal,  eft  quelquefois  un  très- 
grand  bien  ;  &  que  la  fituation  for- 
cée dans  laquelle  étoit  l'Etat,  amè- 
nerait nécessairement  quelque  nou- 
vel événement,  qui  le  mettrait: ua 
jour  à  portée  d'abolir  l'Edit  qu'il 
venoit  de  faire  donner  ;  tandis  que 
le  Tribunal  qu'on  vouloit  établir  9 
eût  peut-être  duré  autant  que  la  Re- 
ligion même» 
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Le  Parlement,  ignorant  les  motifs 
iv.  .  .       . 

il  va   au  qui  avoient  fait  agir  le  Chancelier, 

Parlement    :       r   r       .,  .  *  —  ,.  ... 

ibnDifcours.  reiiiia  d  enregiltrer  un  Edit  qui  dé- 
truifoit  (es  droits,  &  décida  qu'on 
préfenteroit  au  Roi  des  Remontran- 
ces. L'Hôpital  crut  devoir  aller  au 
Parlement ,  pour  engager  les  Magis- 
trats à  fe  foumettre  aux  volontés  du 
Souverain.  Il  fut  accompagné  de 
Charles  de  Mariîlac  ,  Archevêque 
de  Vienne,  de  Jean  d'Avanfon ,  & 
de  la  plupart  des  Maîtres  des  Requê- 
tes. 

Il  dit  en  commençant  fon  Dif- 
cours,  qu'il  éprouvoit  une  vive  fa- 
tisfaclion  en  fe  retrouvant  dans  une 
Compagnie ,  dans  laquelle  il  s'éîoit 
vu  autrefois ,  &  qu'il  fe  tiendroit 
heureux  ,  s'il  pouvoit  faire  fervir 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  confiée  ,  à 
augmenter  l'éclat  &  la  dignité  d'un 
Corps  li  refpe&able.  Interrompu  d'a- 
bord par  de  longs  applaudiflemens  , 
il  reprit  la  parole ,   &  s'attacha  à 
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démontrer  l'impombilité  où  étoit  le 

Roi  de  diminuer  les  impôts  dans  le 
moment  actuel ,  par  l'épuifement  où 

fe  trouvoient  les  finances.   Enfuite 

il  parla  de  l'Edit  de  Romorantin  ,  &C 

fans  dévoiler  les  vues  fecrettes  6c  la 

politique  qui  l'avoit  diclé ,  il  efîaya 

de  faire  entendre  qu'il  n'avoit  pour 

but ,  que  de  rallentir  le  feu  des  per- 

fécutions.    Il   ajouta  ,    que  le    Roi 

commençant  à  fe  laffer  d'employer 

inutilement  de  violens  remécles  pour 

extirper  l'Héréfie  de  fes  Etats  ,  vou- 

loit  attendre  d'un  Concile  les  moyens 

de  travailler  avec  fuccès  à  ce  grand 

ouvrage  :  que  dans  le  moment  pré- 

fent  tous  fes  foins  alloient  tendre  à 

faire  renaître  en  Ion  Royaume  les 

vertus  6c  les  mœurs  anciennes. 

»  Tous  les  Ordres  font  corrom-    De  Thou, 

/•••,.->,  ..  ,      ib.   Mém.   de 

»  pus,  pourtuivit  le  Chancelier.  Le  omié.  T.  1. 
.»  peuple  eft  mal  inftruit  ;  on  ne  lui p*  54> 
w  parle  que  de  dixmes  &   d'offran- 
t>  des,  rien  des  bonnes  mœurs  9  cha* 
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»>  cun  veut  voir  fa  Religion  approu- 
»  vée ,  celle  des  autres  perfécutée  ; 
»  Voilà  la  piété.  Les  Rois  François 
»  I,  Henri  II.  &  celui-ci, voyant  les 
»  erreurs  pulluler  ,  ont  fait  comme 
»  à  farder  des  bleds  ;  mais  à  préfent 
»  il  fe  trouve  autant  de  mauvaifes 
»  herbes  que  d'épis,  partant  faut  les 
»  laifler  croître.  D'ailleurs  les  opi- 
»  nions  fe  muent  par  prières  &  par 
p>  raifons.  Seroit  à  défirer  que  les 
„  gens  d'Eglife,  qui  crient  toujours 
?,  haro ,  bien  qu'il  y  ait  plus  de  ha~ 
„  ro  à  crier  fur  eux,  fuiviffent  ce 
3,  chemin  ;  ils  profîteroient  davanta- 
5,  ge.  Il  y  a  d'énormes  abus  par-tout , 
,,  principalement  dans  les  Tribu- 
„  naux  de  Juflice ,  moins  dans  ce 
„  Parlement  que  dans  les  autres. 
?,  Cependant  les  Magiftrats  ici  ne 
3,  font  pas  à  l'abri  de  tous  repro- 
„  ches  :  ils  font  hommes.  Le  Roi 
,,  voudroit  cependant  qu'on  punît 
9>  févérement  les  crimes  d'avarice  &: 
g  d'ambition, 
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„  d'ambition.  Cent"  francs  de  gain 
„  au  bout  d'un  an  ,  font  perdre 
„  pour  cent  mille  écus  de  réputa- 
,,  tion 

L'Hôpital  enfuite  parla  de  l'atten- 
tion avec  laquelle  le  Prince  vouloit 
qu'on  veillât  fur  la  Police  de  la  Ca- 
pitale, de  l'ordre  qu'il  falloit  appor- 
ter dans  les  Jugemens  des  procès. 
Il  dit  plufieurs  choies  qui  fembloient 
annoncer  une  réforme  dans  hs  Tri" 
bunaux  de  Juftice  ;  &  il  finit  par 
leur  recommander  l'efprit  de  paix  &C 
d'union. 

Après  que  le  premier  Président  le 
Maître  eut  répondu  à  ce  Difcours, 
on  publia  plufieurs  Edits  que  le 
Chancelier  avoit  apportés.  Par  le 
premier  il  étoit  ordonné  aux  Evê- 
ques  de  réfider  dans  leurs  Diocèfes , 
fous  peine  de  faifie  de  leurs  revenus 
&  de  leurs  meubles.  Un  fécond 
Edit  enjoignoit  aufîi  la  rélidence  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  ,  Séné- 

G 
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chaux  ,  Baillifs  ,  &  à  tous  les  Offi- 

Thou.L.  i<;.c^ers  chargés  de  veiller  à  la  tran- 

Ti"!'Mémdde quillité  publique  ;  &  il  leur  défen- 

VEt.  6-  RepM  £Q'lt     fous  jgg  peines  févéres  ,   de 

Si7.  La  Pop.  '  r      ,  ' 

L<r-  commettre  les  plus  légères  vexations 

fur  le  peuple. 

Cependant  le  Parlement  ne  vou- 
lut point  encore  recevoir  l'Edit  de 
Mém.  a'e  Romorantin  ,  &  ce  ne  fut  que  fur 
des  Lettres  de  Juilîon  qu'il  l'enré- 
giftra. 

Comme  le  projet  d'établir  l'Inqui-  ' 
fition  avoit  été   tramé    &  conduit 
dans  un  profond  fecret,  la  conduite 
de  l'Hôpital ,  dont  les  vues  étoient 
ignorées  du  public,  parut  d'autant 
plus  inexplicable ,  qu'elle  fembloit 
choquer  ouvertement  fes  principes  ; 
&  les  Proteftans   crurent  d'abord  , 
qu'à  l'exemple  de  fon  PrédécefTeur, 
il   avoit   facrifié ,  à  la   faveur   des 
Princes  Lorrains,  fa  réputation   &z 
fes  devoirs.  Mais  lorfqu'on  eut  péné- 
tré fes  motifs,  il  fut  approuvé  de 
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tous  les  bons  Citoyens  ,  qui  admi- 
rèrent la  {implicite  des  moyens  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  ruiner  les  def- 
feins  des  Guifes.  La  confiance  que 
la  Reine  Mère  prit  en  lui ,  &  la  con- 
sidération qu'il  fçut  s'attirer,  lui  don- 
nèrent dès  ce  moment  une  grande 
autorité. 

On  vit  alors  fe  former  dans  UEtat        v> 
un  trcfifiéme  parti,  qui,  fans  renon-    Ilfctpc!;l- 

r  *    *■       '  repourlepar- 

cer  aux  Dogmes  des  Catholiques ,  «  quj  {t01t 

oppolé    à    la 

paroifïbit  approuver  la  plupart  des  perfécution 
changemens  que  les  Protefïans  <jUes. 
avoient  apportés  dans  la  difcipline 
Eccléfiaitique.  Ce  parti ,  qu'on  au- 
roit  pu  nommer  celui  des  tolérans , 
établifïbit  pour  principes,  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  de  juger  de  ce 
qui  eft  au  fond  des  cœurs  ;  que  c'efr. 
lui  qui  doit  punir  les  Hérétiques  & 
récompenfer  les  Fidèles  ;  que  les 
Citoyens  d'un  Etat,  Iorfqu'ils  obéif" 
fent  aux  Loix ,  &  remplirent  leurs 
devoirs  envers  la  patrie  &  leurs  fcm- 

G  z 
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blables,  ont  tous  un  droit  égal  aux 
avantages  que  la  fociété  civile  peut 
leur  procurer  ;  qu'elle  ne  doit  recon- 
noître  pour  ennemis  que  ceux  qui 
en  veulent  troubler  l'ordre  ;  qu'elle 
doit  également  honorer  le  Catholi- 
que Se  le  Proteftant  vertueux ,  Se 
châtier  l'un  ou  l'autre  ,  s'il  eft  mé- 
chant ;  que  cet  efprit  d'intolérance, 
qui  nous  fait  voir  avec  horrefir  des 
hommes  attachés  à  d'autres  opinions 
que  les  nôtres,  eft  un  principe  def- 
trudeur  de  toutes  les  vertus  ;  &  que 
cependant  comme  il  feroit  à  délirer 
que  des  Citoyens  n'enflent  entr'eux 
aucuns  motifs  de  divifion,  il  falloit, 
pour  ramener  les  Hérétiques    dans 
le  fein  de  l'Egiife ,  employer  la  cha- 
rité, la  patience,  &  la  prière,  les 
feules  armes  que  le  divin  Inftituteur 
de   la  Religion  avoit  voulu  mettre 
en  ufage  pour  attirer  à  lui  les  Na- 
tions Infidèles. 

On  vit  en  peu  de  tems  s'attacher 
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à  ce  parti ,  des  Prélats  célèbres  par 
leur  fçavoir  &  leur  piété ,  de  fages 
Théologiens  &  de  vertueux  Magis- 
trats. Marillac  Archevêque  de  Vien- 
ne, Monluc  Evêque  de  Valence,  3c 
le  fage  d'Efpenfe ,  en  étoient,  avec 
le  Chancelier ,  les  principaux  appuis. 
Quelques  difficultés  qu'ils  dufTent 
trouver  à  faire  parier  leurs  fentimens 
dans  des  cœurs  agités  par  des  paf- 
fîons  violentes,  ou  corrompus  par 
des  vues  d'intérêt ,  ils  furent  affez 
heureux  pour  voir  leurs  opinions 
faire  des  progrès  rapides,  On  s'en 
erçut  bientôt  à  la  Cour.  L'Ain» 
baiTadeur  d'Efpagne  écrivoit  à  fon 
Maître  que  le  Miniftere  de  France  aô.l  de  le 
paroiflbit  vouloir  changer  de  prin- 
cipes fur  la  conduite  qu'il  avoit  à 
tenir  avec  les  Proteflans  ;  &  que  la 
Reine  mère  prêtoit  l'oreille  à  des 
difcours  dangereux;  qu'il  étoit  dc;à 
même  informé  que  dans  les  Provin- 
ces on  traitoit  avec  moins  de  ri- 

G3 


78      Vie  du  Chancelier 

gueur  les  Réformés.  Effectivement, 
le  Chancelier  mandoit  à  tous  les 
Magiftrats  qui  lui  répondoient  di- 
rectement de  leur  conduite ,  de  s'op- 
pofer  aux  perfécutions  ,  de  faire  ob- 
ferver  la  paix  ,  de  punir  févérement 
ceux  qui  oferoient  la  troubler,  &  de 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  établir  la  fureté  du  Citoyen, 
v  1.  Mais   de  quelques  fuccès  que  fes 

Poiu-  remé-  ^    .     .  ,„TA     ■      ,  ■ 

dierauxmaux  foins  tu ffent  fuivis  ,  1  Hôpital  jugea 
faiAenir  une  qu'ils  ne  pouvoient  procurer  à  l'E- 
S"ddÛtat  q«e  ^s  avantages  paffagers  ,  & 
Royaume.     qlie  }e  remede  étoit  foible  pour  îe 
mai  dont  le  Royaume  étoit  affligé. 
Il  eût  fallu  attaquer  ouvertement  la 
tyrannie  des  Princes  Lorrains  ;  faire 
prendre,  s'il  étoit  poffible,  au  Gou- 
vernement une    forme  confiante  ; 
établir  desLoix  qui  puffent  refréner 
les  pafîions  ,  contenir  les  ambitieux 
&C  porter  le  calme  dans  les  efprits. 
Une  affemblée  des  Etats  du  Royau- 
me qui  fe  tut  conduite  avec  la  fa- 
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geffe  ôc  la  termete,  clignes  des  re- 
préfentans  d'une  grande  Nation  ,  au- 
roit  pu  feule  produire  ces  événemens. 
Tous  les  bons  citoyens  en  defîroient  DeThou ,  1. 

1  .  t.         -      if.  Mém.  de 

la  convocation  :  le  Chancelier  la  condé.  Tome 
follicita  auprès  du  Roi;  mais  lesI,p'549' 
Princes  Lorrains  s'y  oppoferent  & 
repréfenterent  au  jeune  Monarque 
les  Etats-Généraux  ,  comme  une  af- 
femblée  de  féditieux  ,  qui  oferoient 
fe  placer  auprès  du  Trône  ,  qu'ils 
ne  regarderoient  en  ce  jour  que 
comme  le  Siège  du  premier  Magif- 
trat  des  François  :  &  ils  réunirent 
à  effrayer  François  II  ,  qui  fe  dé- 
clara contre  la  tenue  des  Etats. 

L'Hôpital  alors  engagea  la  Reine      Mém.  de 
mère  à  demander  au  Roi  une  Affem-  choff^mtm. 
blée  qui  feroit  compofée  des  grands  lrél'deFrânc. 
ck  des  premiers  Magiftrats  du  Royau- 1L 
me  ,  6c  dans  laquelle  il  fe  flatta  de 
forcer   les   Guiles  à  confentir  à  la 
convocation    des   Etats.  Soit  qu'ils 
craigniflent  moins  cette  AfTemblée  ? 
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foitque  la  Reine  mère  l'eût  empor- 
té fur  les  oppofitions  qu'ils  purent 
y  former  ,  elle  'fut  indiquée  à  Fon- 
An  tVo.  tainebleau  le  21  d'Août.  Le  Chan- 
celier prit  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  n'y  attirer  que  des 
Magiitrats  qu'il fça voit  attachés  à  fon 
parti,  &  pour  en  éloigner  ceux  qui 
avoientla  réputation  d'être  dévoués 
à  la  Maifon  de  Lorraine ,  ou  de  por- 
ter dans  les  matières  de  Religion  un 
zèle  &  une  chaleur  ,  qui  ne  leur 
euffent  pas  permis  d'entrer  dans  les 
vues  des  tolérans.  . 

Le  jour  annoncé  pour  l'Afîemblée 
étant  arrivé,  le  Roi  fe  rendit  dans 
l'appartement  de  la  Reine  mère.  Il 
fut  fuivi  des  Princes  Lorrains  ,  du 
Cardinal  de  Bourbon,  du  Connéta- 
ble de  Montmorenci,  du  Chance- 
lier ,  de  l'Amiral  de  Coligni  ,  &  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  appelles 
à  l'AiTemblée.  Le  Roi  expola  en  peu 
de  mots  les  motifs  qui  l'a  voient  en- 
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gagé  à  les  réunir  ,  &  il  demanda  des 
avis  défintéreffés  fur  les  affaires  qui 
alloient  être  difcutées.  Le  Chancelier 
fît  un  Difcours  dans  lequel  il  s'éten- 
dit fur  le  mécontentement  général 
de  la  Nation ,  qu'il  préfenta  comme 
une  preuve  de  la  nécefîité  abfolue 
qu'il  y  avoit  de  changer  l'aclminif- 
tration.  Le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  rendirent  un  comp- 
te vague,  l'un  de  l'état  des  Trou- 
pes ,  l'autre  de  celui  des  Finances» 
L'Amiral  de  Coligni  préfenta  en- 
fuite  une  Requête  au  Roi,  dans  la-  jje  7», 
quelle  les  Proteftans  demandoient  !" z>''  Daviia 
qu'il  leur  fût  permis  de  tenir  leurs 
Affemblées  ,  &  d'avoir  des  Prêches. 
On  ouvrit  alors  les  avis  fur  ces  ob- 
jets dont  le  Roi  avoit  demandé  la 
difcufïion. 

Monluc  ,  Evêque  de  Valence  , 
parla  le  premier  :  il  fît  un  difcours 
hardi ,  dans  lequel  il  attaqua  vive- 
ment les  déréglemens  du   Clergé  , 


ou  ; 
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les  uéfordres  des  Papes  ,  leur  infen- 
fibilité  fur  les  malheurs  de  la  Chré- 
tienté ,  l'ambition  des  Grands  qui 
fomentoient  les  troubles  pour  les 
faire  fervir  à  leur  intérêt  particu- 
lier, la  corruption  générale  de  la 
Mém.  rfe  Cour.  Il  parla  des  perfécutîons ,  fit 

Condé.  T.   i. 

p.  5^3-  voir  qu'elles  avoient  toujours  for- 
tifié les  Sec~tes ,  que  l'humanité  les 
condamnoit ,  &  que  l'Evangile  les 
profcrivoit.  Il  établit  fortement  fes 
maximes  de  tolérance  civile ,  &  fi- 
nit par  demander  avec  beaucoup  de 
fermeté  ,  FAfTemblée  des  Etats  ,  la 
tenue  d'un  Synode  National  ,  & 
une  furféance  des  fupplices  jufqu'anx 
décidions  du  Concile.  L'Archevêque 
de  Vienne  ouvrit  enfuite  fon  avis  „ 
Se  appuya  courageufement  celui  de 
l'Evêque  de  Valence  ,  que  foutint 
encore  l'Amiral  de  Coligni. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal 
de  Lorraine  furent  étonnés  de  l'au- 
dace de   leurs  adverfaires  ;  ils  les 
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combattirent  néanmoins  avec  cha- 
leur, &  déclamèrent  fur-tout  con- 
tre la  tenue  d'un  Synode  National. Le 
premier  déclara  qu'un  Concile  gé- 
néral même  ne  pourroit  pas  le  dé- 
terminer à  rien  changer  dans  fes  \ 
principes  de  Religion,  &  que  quant 
à  la  convocation  des  Etats ,  il  ap- 
prouveroit  tout  ce  que  le  Roi  dé- 
cideroit  fur  cet  objet.  Le  Cardinal 
fît  un  Difcours  dans  lequel  il  repré- 
fenta  les  Calviniftes  comme  des  fé- 
ditieux  qui ,  fous  le  vain  prétexte 
d'établir  la  liberté  de  confcience ,  ne 
vouloient  qu'autorifer  la  licence, 
&:  s'afîurer  l'impunité  de  leurs  cri-p 
mes.  Il  s'étendit  fur  les  dangers  de 
la  tenue  d'un  Synode  ,  &  parut 
confentir  à  celle  des  Etats  ,  fi  l'on 
jugeoit  qu'elle  pût  être  utile  au  bien 
des  affaires. 

Tous   les  .Courtifans    opinèrent 

,,        ,     .       n  .  T  •  c  DeThou  j  I. 

d  après  les  Princes  Lorrains,  oc  tous  t5.  Mim.  de 
Jes  Magiftrats  fe  joignirent  à  tto&S&A* 
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que  de  Valence  6c  à  l'Archevêque 
de  Vienne  ,  qui  eurent  pour  eux  la 
pluralité  des  voix.  L'Hôpital  fit  auffi- 
tôt  publier  un  Edit  par  lequel  la  te- 
nue des  Etats  étoit  indiquée  à  Meaux 
pour  le  io  de  Décembre  ,  &  il  étoit 
enjoint  aux  Evêques  de  s'aflembler 
le  10  de  Janvier  dans  une  Ville  que 
le  Roi  leur  marqueroit,  pour  y  dé- 
libérer fur  la  convocation  d'un  Sy- 
node National  ,  ôc  commencer  à 
travailler  à  la  réforme  de  la  difci- 
pline  Eccléfiaftique.  Ce  même  Edit, 
en  conséquence  de  l'attente  du  Sy- 
node ,  fufpendoit  la  punition  des 
Sectaires ,  &  le  droit  de  connoître 
du  crime  d'héréfie  ,  que  l'Hôpital 
s'étoit  vu  obligé  d'accorder  aux  Evê- 
ques ,  par  l'Edit  de  Romorantin. 
v  j  T  Le    Chancelier  ,  accompagné  de 

Hvaenfaï-  Marillac  ,  &  de  Monluc  ,  le  rendit 

rc     parc     au  ,.     _       .  .       ,         ., 

Parlement,  au  Parlement  pour  1  inltnure  des  re- 
iblutions  qui  avoient  été  priies  dans 
l'Aflemblée  de  Fontainebleau.  Après 

avoir 
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avoir  parlé  des  avantages  qu'on  pou-  CQ^ém'T>  d* 
voit  fe  flatter  de  tirer  de  la  convo-?-  *7* 
cation  des  Etats ,  &  de  celle  du  Con- 
cile National ,  il  ajouta  que  le  Roi 
voyoit  avec  douleur  ,  que  malgré 
le  défir  qu'il  témoignoit  de  rendre 
la  paix  à  fes  Etats ,  on  trouvoit  en- 
core des  gens  ians  moeurs ,  fans  prin. 
cipes  ,  qui ,  prétextant  le  bien  de  la 
Religion  ,  dont  ils  étoient  en  effet 
les  plus  cruels  ennemis ,  travailloient 
fans  ceffe  à  aigrir  ,  à  enflammer  les 
efprits  ,  à  augmenter  les  défordres  ; 
que  des  Citoyens  (1  pernicieux  mé- 
ritaient une  punition  exemplaire  : 
que  le  Roi  chargeoit  les  Magiftrats 
de  fon  Parlement  d'en  faire  d'exac- 
tes recherches ,  &  de  s'occuper  uni- 
quement du  foin  de  maintenir  la 
tranquillité  publique  :  que  Sa  Majef- 
té  les  prioit  encore  de  donner  au 
Peuple  les  exemples  de  fageffe  &  de 
modération  qu'on  étoit  en  droit  d'at- 
tendre d'eux  ;  qu'Elle  avoit  été  afîli- 
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gée  d'apprendre  que  piuheurs  Con- 
feillers  au  Parlement  laifîbient  quel- 
quefois échaper  des  difcours  peu 
mefurés  ,  capables  de  porter  à  la 
violence  des  efprits  déjà  trop  échauf- 
fés. 

L'Hôpital  finit  par  leur  dire,  que 
le  Roi  vouloit  qu'un  Juge  de  Robe- 
courte  ,  nommé  Desjardins  ,  rentrât 
dans  l'exercice  de  fon  Office ,  dont 
il  avoit  été  privé  pour  crime  d'hé- 
réîie  :  que  cette  conduite  de  la  Cour 
pouvoit  les  furprendre  ,  mais  qu'elle 
étoit  appuyée  fur  de  bonnes  raifons 
auxquelles  il  falloit  fe  foumettre. 

Le  premier  Préfident  répondit  au 
Chancelier  ?  que  le  Parlement  re- 
connoifToit  la  prudence  du  Prince  , 
&  fon  amour  pour  fes  Sujets,  dans 
la  réfolution  où  il  étoit  d'afTembler 
fes  Etats,  &  de  convoquer  un  Con- 
cile National  :  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  juftement  reprocher  aux 
Membres  de  fa  Compagnie  de  fo- 
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mériter  les  troubles  ;  qu'ils  regarde- 
roient  toujours  comme  leur  premier 
devoir  l'obligation  où  ils  étoient  de 
fe  conformer  aux  intentions  du  Roi 
&C  de  faire  exécuter  fa  volonté  :  que 
quant  à  la  réfolution  qu'il  paroi/Toit 
avoir  prife  fur  Desjardins,  le  Parle- 
ment n'en  pouvoit  être  que  fort 
étonné  ;  que  ce  Magiurat  étoit  in- 
capable ,  félon  la  teneur  des  Edits, 
de  poiTéder  fa  Charge ,  &  qu'il  étoit 
inutile  de  publier  des  Loix  ,  û  la 
Cour  avoit  deffein  qu'elle  ne  fuffent 
pas  obfervées. 

L'Hôpital  vit  avec  une  douleur 
amere  cette  réftftance  du  Parlement  * 
qui  annonçoit  les  nouveaux  obftacles 
que  ce  Corps  devoit  apporter  à  l'e- 
xécution de  fes  projets.  Il  lui  parut 
dangereux  de  fe  commettre  avec  des 
efprits  qu'il  jugea  trop  ardens  ;  & 
fans  rien  répondre  au  Difcours  du 
premier  Préfident,  il  lui  remit  les 

Lettres-Patentes  qui  faifoient  rentrer 

H  2 
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Desjardins  dans  l'exercice .  de  fon 
Office, 
vin.        La  Cour  de  Rome  fut  très-mécon- 

Pifpofitions  ,  .  ,,  . 

Je  la  Cour  de  tente  du  parti  que  1  on  avoit  pris  en 
gS&b\  d"France>  d'affembler  un  Synode  Na- 
Proteftans  tional  ;  6c  le  Pape  Pie  IV  conçut  un 
chagrin  violent  de  la  nécefïité  où  il 
fe  vit  de  convoquer  un  Concile  gé- 
néral ,  afin  de  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pourroit  avoir  pour  fon 
autorité  la  tenue  d'un  Synode  Na- 
tional en  France. 

Trois  ans  après  que  le  Concile 
qui  avoit  d'abord  été  affemblé  à 
Trente ,  eût  été  transféré  à  Bologne, 
Jules  III  avoit  reconnu  l'impoiTibilité 
de  le  continuer  en  Italie ,  fans  rif- 
quer  d'aliéner  pour  toujours  du  S. 
Siège  la  plus  grande  partie  de  la 
Chrétienté;  &  fur  les  follicitations 
de  l'Empereur  Charles- Quint ,  il 
avoit  enfin  confenti  à  le  rétablir  à 
Trente.  Mais  les  Proteftans  avoient 
été  révoltés  de  la  Bulle  d'indi&ion  , 
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dans  laquelle  le  Pape  prétendant 
avoir  le  droit  de  gouverner  ck  de 
diriger  les  Conciles,  annonçoit  qu'il 
vouloit  prérider  à  Trente  par  fes  Lé- 
gats ;  &c  exigeoit  que  fur  le  Dogme 
&:  la  Difcipline ,  on  reçût  les  Décrets 
qui  avoient  été  formés  dans  les  pre- 
mières Sefîions  de  l'Aflemblée  des 
Pères. 

L'Empereur,  qui  fe  crut  alors  in- 
téreflé  à  appaifer  les  Proteftans ,  leur 
promit  de  faire  ufage  de  toute  fa 
puiflance  ,  pour  forcer  le  Pape  à  les 
entendre ,  &  à  répondre  à  tous  les 
éclairciffemens  qu'il  feroit  nécefîai- 
re  de  leur  donner  ;  &  il  étoit  enfin 
parvenu  à  déterminer  plufieurs  de 
leurs  Minières  à  fe  rendre  au  Con- 
cile. Mais  le  Pape  Jules  ,  qui  avoit 
fenti  renaître  toutes  fes  frayeurs  , 
J-orfqu'ii  vit  que  fes  Légats  alîoienî 
avoir  à  combattre  directement  les 
Proteftans  ,  foutenus  par  Charles- 
Quint  ?  avoit  fufpendu  le  Concile  «, 
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fous  le  prétexte  que  les  Pères  n'é- 
toient  pas  en  fureté  dans  la  ville 
de  Trente ,  dont  le  pays  alloit  de- 
venir le  théâtre  de  la  guerre. 

Marcel  II.  fucceffeur  de  Jules  ; 
Pontife  afTez  vertueux  pour  facri- 
tîer  une  partie  des  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome  au  bien  général  de 
l'Europe  &  de  la  Religion  ,  vécut 
malheureufement  trop  peu ,  pour  fui- 
vre  les  projets  qu'il  avoit  formés 
fur  la  réunion  des  Hérétiques  à  l'E- 
glife  Romaine. 

L'ambition  infatiable  de  Paul  IV. 
ne  permit  jamais  d'en  rien  efpérer 
de  raifonnable.  »  S'il  y  avoit  une 
»  réforme  à  faire ,  ce  droit  n'appar- 
»  partenoit  qu'à  lui  feul ,  difoit-il  , 
»  &  il  fçauroit  le  faire  connoître  aux 
»  Princes  aflfez  hardis  pour  porter 
»  la  main  à  l'encenfoir  ;  il  forceroit 
»  les  Rois  de  marcher  à  fes  côtés  ? 
»  &  leur  apprendroit  que  ,  comme 
»  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  il  avoit 
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»  en  liu  uc  quoi  leur  donner  ou  leur 
»  arracher  des  Empires.  S'il  faut  ? 
»  ajoutoit-il ,  mettre  le  feu  aux  qua- 
»  tre  coins  du  monde  ,  j'y  fuis  déjà 
»  réfolu  ,  plutôt  que  d'avilir  le  Pon- 
»  tifîcat.  « 

Cette  violence  avoit  irrité  toute 
l'Europe  ,  Iorfque  Pie  IV.  non  moins 
jaloux  des  droits  ,  ou  plutôt  des  pré- 
tentions de  fon  Siège ,  mais  moins 
véhément  que  Paul  ,  parvint  à  Ja 
Papauté.  Il  fît  renaître  l'efpérance 
de  voir  affembler  un  Concile ,  bien 
réfolu  cependant  d'en  éloigner  tou- 
jours la  convocation  ,  s'il  ne  s'y 
voyoit  forcé  par  les  motifs  "les 
plus  preiTans.  Il  n'apprit  qu'avec 
indignation  les  réfolutions  qui 
avoient  été  prifes  dans  i'AïTemblée 
de  Fontainebleau.  »  Eh  !  quel  eft 
3,  donc  votre  Roi  ,  (  dit  -  il  à 
,,  l'Ambafîadeur  de  France  )  qui  fe 
„  croit  en  droit  de  prononcer  fur 
„  les  intérêts  du  Ciel  ?  Ce  n'eu  pas 
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55  merveille  s'il  y  a  tant  ae  troubies 
„  en  un  Royaume  où  l'on  ofe  atten- 
„  ter  à  mon  autorité  !  «  11  crut  ce- 
pendant nécefTaire  ,  pour  éviter 
de  plus  grands  malheurs ,  de  publier 
la  Bulle  d'indittion  pour  la  conti- 
nuation du  Concile  ;  &  il  donna 
ordre  au  Cardinal  de  Tournon  de 
fe  rendre  en  France  ,  afin  qu'il  pût 
Add  d  '  °PP°fer  quelques  difficultés  à  la  te- 
Làb.i.i,       nue  d'un  Synode  National. 

Les  Princes  Lorrains  n'étoient  pas 
moins  inquiets  que  la  Cour  de  Ro- 
me ,  fur  les  réfolutions  que  l'Hôpi- 
tal &  fon  parti  avoient  fait  prendre 
à  Fontainebleau.  Quoique  les  Etats 
ne  fe  fïuTent  jamais  conduits  en 
France  de  manière  à  infpirer  pour 
eux  beaucoup  d'eftime  ou  de  ref- 
pe£f  ,  l'Affcmblée  qu'on  avoit  con- 
voquée pouvoit  cependant ,  animée 
de  î'efprit  de  parti ,  qui  lui  eût  te- 
nu lieu  de  vertu  ,  attaquer  l'admi- 
niflration  des  Guifes  &  renverfer 
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leur  fortune.  Ueux-ci  déterminèrent 
le  Roi  à  donner  aux  trois  Ordres  de 
l'Etat  ,  Orléans  pour  Ville  de  réu-  „  fém-  de 
nion  ,  au  lieu  de  Me  aux  où  ils  pré- 
tendirent que  les  Calviniftes  étoient 
en  afiez  grand  nombre  pour  faire 
craindre  qu'il  ne  vouluflent  fe  ren- 
dre les  maîtres  de  l'Aflemblée.  En- 
fuite  on  ramafla  des  Troupes  ,  fous 
prétexte  de  donner  au  Roi  une  Gar- 
de convenable  à  fa  Dignité ,  dans  un 
auiii  grand  jour.  On  prit  toutes  les 
mefures  poiîibles  ,  pour  n'admettre 
dans  l'Affemblée  que  des  Catholi- 
ques zélés  ;  tandis  que  le  Chancelier 
écrivoit  dans  les  Provinces  ,  pour 
qu'on  ne  députât  aux  Etats  que  des 
hommes  dignes  ,  par  leur  courage  & 
par  leur  vertu  ,  de  prendre  place 
dans  le  grand  tribunal  dépofitaire 
des  volontés  de  tout  le  corps  des 
Citoyens. 

On  attendoit  impatiemment  l'iflue 
de  ces   grands    événemens  ,  lorf- 
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que  les  Prctclldiis  ,  qui  vcrioieilt 
d'obtenir  des  avantages  qu'ils  n'eui- 
pas  dû  elpérer,  &  qui  avoient  tant 
d'intérêt  à  donner  des  preuves  de  mo- 
dération jufqu'à  la  tenue  des. Etats, 
ne  consultant  que  le  défefpoir  où  les 
avoit  jette  le  malheureux  fuccès  de 
la  conjuration  d'Amboife,  reprirent 
ouvertement  les  armes,  &  eflayerent 
de  s'emparer  de  plnfieurs  Villes  du 
Royaume.  On  découvrit  que  le  Roi 
de  Navarre ,  &  le  Prince  de  Condé  j 
en  qui  l'on  eût  dû  trouver  plus  de  pru- 
dence ,  puifqu'ils  avoient  moins  de 
fanatifme  &  plus  d'ambition ,  avoient 
autorifé  &  approuvé  les  révoltés. 
i  x.  Les  Guifes  faifirent  cette  occafion 

wià^^n^rer   au   Roi   la  plus   grande 

pour    le  Roi  frayeur    Je    leiirS    ennemis   ,    &    d'ai- 
de Navarre  &         J  7 

le  Prince  de  „r\v  &  irriter  fon  efprit  en  lui  pré- 

Condé,    <que°  '  r  r 

les     Guifes  fentant  les  Prétendus-Réformés  coin- 

vonloienrfai 

reptrir: leurs  me  des  ennemis  implacables   de  la 

malheureux    ,  ,  .  .  ,  .,-.    .  t        ê> 

projets  ren-  Monarchie  ,  les   Princes   du   Sang 
;eorrdePFralî  comme  d'autant  plus    coupables  , 

çois  II. 
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qu'ils  dévoient  les  premiers  donner] 
l'exemple  <Ui  refpect.  5i  de  la  fou-, 
mirfion.  On  acheva  de  lui  perfuader 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  été 
l'auteur  de  la  conjuration  d'Amboi-  De  Tfc"*J 
le,  &  que  la  Couronne  étoit  le  fruit 
qu'il  croyoit  en  tirer  ,  par  le  mafTa- 
cre  de  toute  la  Famille  Royale.  Le 
Roi  lui  fit  aufïi-tôt  ordonner  ,  ainfi 
qu'au  Roi  de  Navarre  ,  de  fe  rendre 
à  la  Cour.  Malgré  les  avis  qui  furent 
donnés  à  l'un  &.  à  l'autre  ,  ils  cru- 
rent devoir  obéir  à  des  ordres  for- 
mels du  Souverain ,  perfuadés  qu'on  Mém.  ai 
n'oferoit  jamais  rien  attenter  fur  ^-p*5'* 
leurs  perfonnes.  Mais  à  peine  furent- 
ils  arrivés  à  Orléans  ,  que  le  Roi 
de  Navarre  fe  vit  donner  des  Gar- 
des ,  &  qu'on  arrêta  le  Prince  de 
Condé  ,  dont  on  commença  à  inf- 
truire  le  procès. 

Mais  la  perte  de  ce  Prince  fem- 
bloit  rendre  néceffaire  celle  du  Roi 
de  Navarre  ,  qu'il  étoit  cependant 
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impofîible  d'impliquer  dans  la  con- 
ihii.  juration  d'Amboife ,  &  que  les  der- 
niers troubles  ne  pouvoient  rendre 
affez  criminel  aux  yeux  même  d'un 
Catholique  zélé ,  pour  qu'il  méritât 
de  périr  fur  un  échafaut.  Ne  pou- 
vant l'attaquer  par  les  formes  de 
Juftices ,  les  Guifes  oferent  bien  le 
vouloir  faire  affafïïner  ;  &  ce  coup 
ayant  été  plufieurs  fois  inutilement 
tenté  ,  ils  formèrent  le  projet  d'em- 
ployer la  main  même  du  Roi  pour 
commettre  ce  parricide.  Affez  mé- 
chant ,  ou  affez  foible  ,  pour  fe  lait- 
ier perfuader  que  les  intérêts  parti- 
culiers pouvoient  lui  rendre  ce  cri- 
me utile  ,  il  ne  fut  pas  du  moins 
affez  féroce  pour  le  confommer  ; 
De  ThoiitPt&t  à  frapper,  il  pâlit,  chancella; 
x6'  &C  le  Cardinal  de  Lorraine  fortit  fu- 

Mim.it  l'Eu  rie"x i  en  difant  à  fon  Frère  :  «  Voi- 
HeRéi.709.  ^  Jà  je  pilis  granci  poltron  qui  fut 

„  jamais.  « 

La  mort  des  deux  premiers  Prin- 
ces 
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ces  du  Sang  ne  devoit  erre  qu'un 
préliminaire  du  fpe&acle  que  les  Gui- 
fes  préparoient  à  l'Europe.  Ils  crai- 
gnoient  leurs  vengeurs ,  &  pour  écra- 
fer  d'un  feul  coup  tous  ceux  qui  au- 
roient  pu  leur  refifter,  ils  firent  dref- 
fer  une  Confefîion  de  foi ,  conforme 
aux  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine  ; 
&:  ils  déterminèrent  le  Roi  à  la  fai- 
re recevoir ,  fous  peine  du  feu  ,  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats.  "  Par 
s,  cette  reffource  infaillible,  lui  di- 
„  rent-ils  ,  il  ne  fubfiftera  plus  de 
„  prétexte  aux  féditions,  &  l'époii- 
,,  vante  terminera  bientôt  des  dif- 
„  putes  qu'un  Concile  National  ne 
„  feroit  que  nourrir.  i( 

On  remit  la  Confefîion  de  foi  à 
tous  les  chefs  de  Corps ,  avec  ordre 
de  la  faire  figner  partout  ce  qui  leur 
étoit  fubordonné.  Quiconque  refufe- 
roit,  devoit  être  brûlé  fur  le  champ  , 
fans  autre  forme  de  procès.  La  Rei- 
ne Mère  réduite  à  fervir  l'ambition 

I 
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oc  le  faux  zèle  des  Princes  Lorrains  , 
_     T1  devoir,  faire  fiçner  (es  femmes.  L'Hô- 

Le    Lab.  & 

v---  pital  reçut  un  commandement  pour 

Mém.  du  R.  r  /  . r„ 

<k  F>-an;.  11.  toute  la  Magistrature.  Le  Roi  ele- 
Mém.  'dé  ta  vant  la  machine  faite  peut-être  pour 
^  ■  ff  *  l'écrafer ,  avoit  réfolu  de  faire  figner 
lui-même  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour.  On  avoit  envoyé  dans  les 
Provinces  une  foule  d'émiffaires  , 
Moines  ,  Prêtres  ,  dont  les  difeours 
avoient  échauffé  les  Catholiques  , 
qui  dévoient  faire  figner  la  Confef- 
fion  de  foi  par  tous  les  Proteftans  , 
ou  fur  le  champ  les  mener  au  fup- 
plice.  On  n'eût  vu  par -tout  que 
meurtres  ,  que  féditions  ;  déjà  les 
Catholiques  zélés  drefîbient  des  bû- 
chers ,  èsC  les  Proteftans  fe  prépa» 
roient  à  la  défenfe  en  défefpérés, 

La  condamnation  du  Prince  de 
Condé  parut  ouvrir  cette  (cens  ter- 
rible. Les  Princes  Lorrains  oferent 
imaginer  de  faire  figner  l'Arrêt  de 
fa  mort  par  toute  la  Cour  ,  qu'Us 
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voulurent  rendre  complice  de  leur 
crime  ,  &  où  il  n'y  eut  que  trois 
hommes ,  qui  eurent  le  courage  de 
leur  réfifter.  Ce  furent  l'Hôpital ,  le 
Conseiller  du  Mortier,  &  le  Comte 
de  Sancerre  ,  qui  répondit  feule- 
ment aux  menaces  du  Roi  :  Je  fgaî 
mourir^  mais  non  me  deshonorer. 

Les  Guifes  alloient  enfin  triom- 
pher ,  lorfqu'un  événement  impré- 
vu changea  tout-à-coup  la  face  des 
affaires.  Le  Roi  avoit  depuis  quel- 
que-tems  un  mal  à  l'oreille ,  &  l'on 
craignoit  qu'il  ne  fe  formât  un  ab- 
cès dans  fa  tête.  Cet  abcès  fe  décla- 
ra ,  &  dès  ce  moment  la  mort  de 
ce  Prince  fut  affurée.  Mais  lei  Duc 
de  Guife  toujours  fupérieur  à  fa  for- 
tune ,  ne  renonce  point  encore  à 
fes  projets.  Il  va  trouver  la  Reine 
Mère ,  &  lui  propofe  de  faire  périr 
fur  le  champ  le  Roi  de  Navarre,  & 
le  Prince  de  Condé.  Il  lui  repréfen- 
îe  tout  ce  qu'elle  a  à  craindre  de 


I    2 


ioo       Vie  du  Chancelier. 

ces  deux  hommes ,  qui  ne  peuvent 
la  regarder  que  comme  la  première 
caufe  des  maux  qu'ils  ont  foufferts , 
&  des  dangers  auxquels  ils  fe  font 
vus  expofés.  Il  ne  demande  à  Ca- 
therine que  fon  confentement  :  il  efl 
prêt  à  tout  entreprendre  pour  elle , 
&  à  revenir  mettre  à  (es  pieds  le 
pouvoir  qu'il  lui  aura  acquis.  La 
Reine  Mère  ébranlée  ,  fut  fur  le 
point  d'accepter  les  offres  du  Duc. 
Cependant  elle  voulut  voir  l'Hôpi- 
tal avant  que  de  prendre  un  parti. 
Il  la  trouva  fondante  en  larmes  ; 
elle  lui  fît  part  de  fes  agitations, 
de  fes  inquiétudes ,  de  l'embarras 
cruel  où  la  jettoient  les  proportions 
du  Prince  Lorrain. 

L'Hôpital  ne  vit  qu'avec  indigna- 
tion cette  incertitude  de  Catherine. 
„  Comment,  lui  dit-il,  on  fera  pé- 
,,  rir  le  premier  Prince  du  Sang  de 
IKi  5J  nos  Rois  :  Si  quel  eft  fon  crime  ? 
?,  D'avoir  un  Frère  plus  maheureux 
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„  encore  que  coupable.  Si  l'on  ar- 
„  rête  le  Roi  de  Navarre  ,  il  doit 
„  mourir,  car  il  fçauroit  fe  venger, 
j,  même  aux  dépens  de  fes  Maîtres , 
„  même  aux  dépens  de  l'Etat  ;  & 
„  fa  mort  en:  un  crime  affreux  dont 
„  la  feule  idée  fait  frémir.  Il  vous 
„  faut,  Madame-,  fufpendre  le  juge- 
„  ment  rendu  contre  le  Prince  de 
,,  Condé ,  &  reprendre  tout  le  pou- 
„  voir  qui  vous  appartient,  fous  un 
„  Roi  trop  jeune  pour  gouverner 
„  fes  Etats.  « 

Le  Chancelier  entra  enfuite  dans 
le  détail  de  la  conduite  qu'elle  de- 
voit  tenir  avec  le  Roi  de  Navarre  , 
dont  il  lui  peignit  la  mollefle  du  ca- 
ractère ,  &  la  foiblefTe  de  l'efprit.  Il 
lui  fit  fentir  qu'elle  ne  couroit  au- 
cun rifque  à  élever  ce  Prince  ,  dont 
le  nom  ,  le  rang  &  la  naiffance  dé- 
voient lui  fervir  à  éloigner  du  Gou- 
vernement des  hommes  beaucoup» 
plus  dangereux,  ôc  qui  feroient  tous 

I  1 
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leurs  efforts  pour  conferver  ou  re- 
prendre leur  place  tant  qu'ils  ne  la 
verroient  pas  remplie.  Il  lui  montra 
ie  véritable  foutien  du  parti  Protef- 
tant  dans  le  Prince  de  Condé,  qu'il 
lui  confeilla  de  ménager  ,  fans  lui 
confier  néanmoins  fon  autorité  , 
qu'elle  devoit  fur-tout  fe  défendre 
de  remettre  entre  les  mains  de  tout 
Chef  de  parti. 

Enfuite  il  lui  parla  des  Princes 
Lorrains  ,  lui  repréfenta  fur  quels 
principes  funeftes  à  l'Etat,  ils  avaient 
voulu  établir  leur  fortune  ;  l'art  avec 
lequel  ils  avoient  pu  l'élever  fi  haut. 
Il  releva  tous  les  talens  dont  ils  fou- 
tenoient  leur  ambition,  &  qui  par 
cela  même  dévoient  les  faire  regar- 
der comme  les  ennemis  déclarés  du 
repos  &  du  bonheur  de  l'Etat.  Iî 
finit  par  lui  dire  ,  que  fi  elle  vouloit 
retenir  dans  fes  mains  toute  l'auto- 
rité ,  il  lui  promettoit  d'établir  une 
paix  folide» 


H. 


D  avili 
Ibid, 
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La  Reine  Mère  fît  aiuTi-tôt  fon 
traité  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  que 
la  Duchefle  de  Montpenfier  lui  ame- 
na la  nuit  dans  fon  appartement  : 
tant  la  puirTance  des  Guifes ,  même 
dans  ces  derniers  momens  où  l'on 
étoit  affuré  de  leur  chute ,  &  de  la 
mort  du  Roi  ,  fe  faifoit  encore  re- 
douter. Enfin  le  Roi  expire,  &  debrVi5^?ra 
nouveaux  intérêts  vont  occuper  les 
efprits. 

Fin  du  Livre  fécond. 
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MICHEL  DE  L'HOPITAL;, 
CHANCELIER  DE  FRANCE, 

LIVRE    TROISIEME. 
I.       ?S+4.++^  A  Cour  étoit  agitée  par  la 


Sacondui- 
le  aux  Ecats 
d'Orléans. 


!*&      » 


L  ;  Il  tourmente  la  plus  vive  ;  de 
sÊî^ità  nouvelles  fa&ions  s'y  for- 
moient  ;  on  intriguoit ,  on  cabaloit  > 
on  employoit  pour  relever  fon  par- 
ti, ou  pour  en  établir  un  nouveau, 
tout  ce  que  les  paffions  ardentes  ins- 
pirent aux  ambitieux,  de  rufes,  de  ma- 
nèges ,  de  noirceurs  ;  &  fous  les  voi- 
les impofans  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic &  du  zèle  de  la  Religion,  l'in- 
térêt &  la  fuperftition  cachoient  leur 
trame  &  leurs  perfides  démarches» 
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Si  les  événemens  pafles  faifbient  fré- 
mir fur  ceux  qu'ils  fembloient  enco- 
re annoncer ,  la  tenue  des  Etats  ren- 
doit  quelque  confiance  au  Citoyen. 
Les  Députés  des  Provinces  fe  trou- 
voient  raffemblés  à  Orléans  ,  dans 
un  moment  où  les  peuples  pouvoient 
en  attendre  les  plus  grands  avanta- 
ges. La  minorité  de  Charles  IX.  au- 
torifoit  la  Nation  à  établir  la  forme 
d'adminiftration  la  plus  favorable  au 
bien  de  l'Etat.  Toutes  les  volontés 
de  la  Nation  étant  réunies  dans  ce 
refpeclable  Tribunal ,  le  courage  Se 
la  fagefle  des  Députés  alloient  dé- 
cider de  l'étendue  de  leurs  privi- 
lèges. 

Le  13  Décembre  1560,  l'Hôpital 
fît  l'ouverture  de  l'AiTemblée  ,  par 
Un  Difcours  oh  il  parla  avec  beau- 
coup d'élévation  ,  de  l'origine  des 
Etats,  de  leur  dignité,  de  leur  auto- 
rité, de  la  nécefîité  de  les  convo- 
quer fouvent ,  de  l'impofîibilité  où 
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étoit  le  Prince  de  connoître  les  be- 
soins de  la  Nation  ,  s'il  ne  la  con- 
sultent elle-même;  de  la  baffeffe  ces 
Courtifans  qui  ofoient  faire  crain- 
dre au  Roi  la  réunion  de  fes  fujets, 
de  l'horreur  qu'il  devoit  avoir  pour 
des  confeils  aufli  pernicieux ,  de  l'o- 
bligation effentielle  où  il  étoit  d'é- 
couter leurs  plaintes  &  de  leur  ren- 
dre juftice.  A  ce  fujet  il  rapporta  le 
trait  de  cette  femme  Macédonienne 
à  qui  le  Roi  Philippe  refufoit  une 
audience,  Se  qui ,  pour  lui  faire  fen- 
tir  qu'il  manquoit  au  premier  de  fes 
devoirs,  eut  la  fermeté  de  lui  dire, 
Ne  foye^  donc  pas  Roi. 

»  Davantage  ,  pourfuivit  l'Hôpi- 
»  tal,  les  Rois  tenant  les  Etats  , 
»  oyent  ou  entendent  la  voix  de 
»  vérité,  qui  leur  eft  fouvent  ca- 
»  chée  par  leurs  ferviteurs.  Car  la 
»  plupart  des  Princes  ne  voyent  que 
»  par  les  yeux  d'autrui ,  ne  jugent 
»  que  par  le  jugement  &  arbitra- 
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»  tion  S'autrui  ,  &  au  lieu  qu'ils 
»  duflbnt  mener  les  autres,  fe  laif- 
»  fent  mener.  Qui  eu.  la  caufe  qu'au- 
»  cuns  bons  Rois  fe  défiant  de  ceux 
»  qui  font  autour  d'eux  ,  fe  font 
»  déguifés  Se  mêlés  avec  le  peiir 
»  pie  inconnus  ,  pour  fçavoir  &z 
»  entendre  ce  que  l'on  difoit  d'eux  , 
„  non  pour  punir  ceux  qui  en  di- 
9,  foient  mal ,  mais  pour  foi  aman- 
,,  der  &  corriger  ?  Le  bon  Roi 
f9  Louis  XII  prenoit  plaifir  à  ouir 
„  jouer  farces  oc  comédies ,  même 
„  celles  qui  étoient  jouées  en  gran- 
9J  de  liberté;  difant  que  par-là  il 
„  apprenoit  beaucoup  de  chofes  qui 
„  étoient  faites  en  fon  Royaume, 
?,  que  autrement  il  n'eût  feues.  Cette 
s,  forte  de  familiarité  n'a  jamais  nuit 
„  à  nos  Rois.  Les  derniers  de  la 
„  racedePharamond  nefe  Iaiflbient 
j,  voir  qu'une  fois  l'an  ,  comme  les 
„  Affyriens  ;  Ô£  les  uns  6z  les  au- 
22  très  vinrent  à  mépris  vers  leurs 
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„  Sujets  ,  &£  en  perdirent  leur 
5,  Royaume.  La  façon  de  ne  fe  Iaif- 
5,  fer  voir  à  fon  peuple,  &ne  com- 
9,  muniquer  avec  lui  ,  efr.  barbare 
9,  &c  monftrueufe.  Ceux  qui  tien- 
s,  nent  pour  une  autre  opinion  , 
9,  font  gens  qui  veulent  feuls  gou- 
„  verner  &  conduire  tout  à  leur 
„  vouloir  oc  plaifir  ,  qui  craignent 
9,  leurs  faits  être  connus  par  autres  ^ 
5>  afîiégent  le  Prince  ,  &gardent 
9,  que  nul  ne  l'approche.  " 

Enfuite  le  Chancelier  parla  de  l'u- 
tilité particulière  dont  pouvoit  être 
FAfTemblée  des  Etats  ,  dans  les  cir- 
conflances  actuelles.  Il  montra  dans 
quels  précipices  on  iroit  infaillible- 
ment fe  perdre ,  fi  la  vertu  &  les 
mœurs  des  particuliers  ne  fupléoient 
à  ce  qui  manquoit  aux  Loix  pour 
afïurer  le  repos  public.  De  là  il  prit 
occafion  d'expofer  les  principes  fur 
iefquels  le  Roi  ,  les  Princes  ,  le 
Ckrgé,  laNobieiTe  &:  le  Tiers- éht 

dévoient 
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dévoient  diriger  leur  conduite.  II 
infifta  fur  la  nécefîité  de  convoquer 
un  Concile  National.  Il  exhorta  l'Af- 
femblée  à  établir  tes  Loix  les  plus 
févéres  pour  contenir  &  réprimer 
les  féditieux  de  chaque  parti,  Enïui- 
te  il  parla  du  mauvais  état  des  Fi- 
nances ;  &  dit  que  le  Roi  prioit  FAf- 
femblée  de  vouloir  bien  les  exami- 
ner ,  &  d'établir  dans  cette  partie 
de  l'adminiftration  un  ordre  qui  fût 
un  règlement  perpétuel  pour  la  Mal- 
fon  de  France  ;  &  il  finit  par  en- 
gager les  Députés  à  donner  leurs 
avis  avec  hardieffe  &  liberté. 

La  première  opération  des  Etats 
fut  de  difpofer   de  la  Régence  en 
faveur  de  Catherine  do.Médicis.  Le      Te*    diL 
Roi  de  Navarre,  dans  le  traité  fe-'S/11""^. 

'  Mern.  Çonde. 

cret  qu'il  avoit  fait  avec  elle,  avoit  -  Page  lir- 
promis  de  la  lui  céder;  mais  bien-  pages 66.  7*» 
tôt   fe  repentant  de  l'engagement 
qu'il  avoit  contracté,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  fe  la  faire  conférer  à 
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lui-même;  ôi  il  etoit  parvenu  à  ga- 
gner un  aiTez  grand  nombre  de  voix. 
L'Hôpital,  à  qui  il  importoit  pour 
fon  crédit  &  pour  fes  projets  de 
voir  le  Gouvernement  remis  entre 
les  mains  de  la  Reine  mère  ,  s'oppo- 
fa  à  toutes  les  démarches  du  Roi 
de  Navarre  ,  &  fit  connoître  aux 
Députés  le  danger  d'accorder  un 
pouvoir  trop  étendu  à  un  Chef  de 
parti.  Il  leur  montra  la  néceffité  de 
confier  la  principale  autorité  à  la 
perfonne  la  plus  intéreffée  à  ne 
maintenir  que  la  paix  &  l'union 
entre  tous  les  Citoyens  ;  &  leur 
fit  entendre,  que  Catherine  étoit 
la  feule  dont  l'intérêt  particulier 
s'unuToit  nécessairement  à  l'inté- 
rêt général  ,  puifqu'il  ne  pouvoit 
s'élever  de  troubles  ni  de  féditions 
dans  l'Etat,  fans  que  la  plus  efTen- 
tielle  partie  du  pouvoir  ne  lui  échap- 
pât ,  pour  pafler  dans  les  mains  de 
ceux  qui  commanderoient  les  Ar» 
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mées  ;  qu'il  feroit  donc  dangereux 
de  ne  lui  pas  déférer  la  Régence , 
fur  laquelle  d'ailleurs  elle  avoit  les 
droits  les  plus  légitimes.  L'AfTem- 
blée  entra  dans  les  vues  du  Chan- 
celier, &:  malgré  les  prétentions  du 
Roi  de  Navarre,  arrêta  que  Cathe- 
rine ,  fans  avoir  le  nom  de  Régen- 
te ,  auroit  néanmoins  la  principale 
direction  des  affaires  ,  Se  que  le 
Prince  exerceroit  fous  fes  ordres  la 
charge  de  Lieutenant  -  Général  du 
Royaume. 

On   vit  enfuite  l'Hôpital  &  les       il. 

tn  '  i  -il       \  s-x     i  Ordonnan- 

AJeputes  travailler  a  cette  Ordonnan-  ce  célèbre, 
ce  célèbre,  qui  devoit  affurer  à  la 
Nation  des  jours  plus  fereins  ;  Se 
dans  laquelle  l'attention  du  Légifla- 
teur  fembioit  s'être  portée  fur  tous 
les  objets  dignes  de  la  fixer.  Elle 
établit  des  réglemens  pour  la  réfor- 
me de  tous  les  difFérens  Ordres  de 
l'Etat.  Elle  parut  devoir  forcer  les 
Evêques  Se  tous  les  Eccléfiaftiques 
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à  s'occuper  déformais  des  fonctions 
facrées  de  leur  Miniftére.  Elle  mit 
le  Tiers -état  à  l'abri  des  vexations 
des  grands  Seigneurs  èc  des  Gentils- 
hommes. Elle  établit  des  régies  dans 
la  répartition  des  impôts ,  dans  la 
manutention  des  deniers  Royaux. 
Elle  réprima  une  partie  des  défor- 
dres  qui  régnoient  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juilice  :  il  ne  fut  plus  per- 
mis d'entrer  dans  un  Tribunal ,  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  ;  il  devint  néceffaire,  pour  ob- 
tenir les  provifions  d'une  Charge, 
de  fubir  un  examen,  qu'on  ne  re- 
gardoit  pas  alors  comme  une  Am- 
ple formalité.  Le  Chancelier  fit  auf- 
û  faire  des  réglemens  fur  les  Epices: 
on  afligna  au  travail  de  l'Avocat  &£ 
du  Procureur,  un  prix  au  delà  du- 
quel ils  ne  pouvoient  rien  exiger 
fans  fe  rendre  coupables  du  crime 
de  concuffion.  On  établit  enfin  des 
Officiers  chargés  de  parcourir  toutes 
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les  Provinces ,  6c  de  veiller  fans  cef- 
fe  à  l'exécution  des  Loix. 

Cette  Ordonnance ,  qui  dans  un 
tems  plus  calme  eût  pu  contribuer 
d'une  manière  efficace  au  bonheur 
de  la  Nation ,  n'étoit  malheureufe- 
ment  pas  un  remède  affez  puifïant 
pour  détruire  le  mal  qui  déchiroit 
l'Etat  ;  &  l'Hôpital  ne  fit  pas  en  ce 
moment  tout  ce  qu'il  femble  qu'on 
étoit  en  droit  d'efpérer  d'un  politi- 
que aufîi  profond  que  lui.  Il  venoit 
bien  de  faire  publier  les  Loix  les  plus 
fages  en  elles-mêmes  ;  mais  ces  Loix 
ne  pouvoient  être  exécutées  qu'au- 
tant qu'il  n'eût  laiffé  en  aucunes 
mains  un  pouvoir  afTez  grand  pour 
les  violer  impunément  ,  qu'autant 
qu'il  eût  établit  la  paix,  &  qu'il  l'eût 
établie  de  façon  qu'il  n'eût  pas  dé- 
pendu de  l'ambition  d'un  particulier 
de  la  troubler.  Il  n'eût  pas  dû  atten- 
dre ,  comme  il  fit ,  que  les  Députés 
fe  fufTent  féparés  ?  pour  travailler  à 

Kl 
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la  réconciliation  civile  des  Catholi" 
ques  &  des  Proteftans  :  ouvrage 
pour  lequel  le  concours  de  tous  les 
Ordres  de  l'Etat,  &  l'autorité  d'une 
AfTemblée  d'Etats ,  lui  étoit  abfolu- 
ment  nécefTaire.  C'eft  uniquement 
à  cette  faute  qu'on  peut  attribuer 
cette  longue  fuite  de  malheurs  qui 
depuis  ont  affligé  le  Royaume.  Peut- 
être  que  les  divers  intérêts  qui  gou- 
vernoient  les  efprits,  le  fanatifme 
qui  emportoit  les  uns ,  l'ignorance 
&  la  itupidité  des  autres,  ne  per- 
mirent pas  à  l'Hôpital  de  tenter 
d'auffi  grandres  chofes  ,  &  d'exécu- 
ter les  projets  qu'il  paroiffoit  même 
avoir  formés.  Mais  foit  que  le  re- 
proche lui  doive  être  adreffé,  foit 
qu'il  doive  être  fait  aux  Députés  5 
le  moment  fut  perdu  ,  &  tous  les 
efforts  que  ût  depuis  le  Chancelier 
pour  réparer  la  faute,  ne  furent  que 
des  palliatifs  qui  calmèrent  pour 
quelques  inflans   la    violence    du 
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mal,  fans  pouvoir  jamais  le  guérir. 

Aufli-tôt  que  PAffemblée  des  Etats  uVJa'fflfl 
fut  rompue,  il  commença  donc  àp^tî* 
s'occuper  des  moyens  d'établir  la  Royaume.  - 
tranquillité  intérieure  du  Royaume. 
Les  traitemens  indignes  qu'avoit  ef- 
fuyés  le  Prince  de  Condé ,  faifoient 
craindre  à  tous  les  bons  Citoyens 
qu'il  ne  cherchât  à  fe  venger  d'une 
manière  éclatante  de  la  Reine  Mère, 
qu'il  pouvoit  en  quelque  forte  accu- 
fer  de  la  perfécution  qu'il  avoit 
foufFerte.  L'attachement  qu'avoient 
pour  lui  les  Proteftans ,  ne  permet- 
toit  pas  de  douter  qu'ils  n'entraffent 
dans  tous  fes  reffentimens ,  &  que? 
pour  les  fatisfaire  ,  ils  ne  levaffeni, 
au  moindre  lignai  qu'il  eût  voulu 
leur  donner  ,  l'étendart  de  la  révol- 
te. L'Hôpital  fit  fentir  à  Catherine 
la  néceiîité  d'appaifer  &  de  ména- 
ger ce  Prince,  &  il  la  détermina  à  » 
faire  rendre  une  Déclaration  par  la- 
quelle le  Roi  annonçoit  qu'il  avoit 
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des  preuves  de  l'innocence  du  Prin- 
ce de  Condé,  Se  lui  permettait  de 
fe  pourvoir  contre  fes  délateurs 
pour  en  tirer  une  fatisfa&ion  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'offen- 
fe  >  &  de  l'offenfé.  Soit  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fut  affez  généreux 
pour  pardonner  aux  Guifes,  dont  il 
ne  penfoit  pas  que  la  fortune  pût 
fe  relever,  ou  plutôt  qu'il  crut  de- 
voir différer  le  tems  de  fa  vengean- 
^    ^      ce  ,  il  ne  voulut  pas  employer  les 

De  Thou,        '  f  f     J 

l.  28.  moyens  que  fembloit  lui  offrir  l'Hô- 

Mém.      de     •      ,     ,  .         -.  •         o 

Condé.  pital  de  perdre  les  ennemis ,  &  pa- 
rut fatisfait ,  pour  le  moment ,  de 
reprendre  le  rang  &  la  place  qu'il 
devoit  tenir  à  la  Cour. 

Ce  n'étoit  pas  affez,  pour  établir 
la  paix  d'une  manière  folide ,  que 
de  modérer  &  de  contenir  dans  de 
juftes  bornes  tous  les  Chefs  des  deux 
partis  ;  le  grand  art  eût  été  de  réu- 
nir ces  deux  partis  ,  ou  du  moins 
de  les  accoutumer  à  fe  voir  fans 
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horreur,  à  infpirer  à  l'un  &  à  l'au- 
tre des  fentimens  raisonnables.  Tou- 
tes les  priions  de  la  Capitale  &  des 
Provinces  étoient  remplies  de  mal- 
heureux ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  im- 
puter que  le  crime  de  s'être  laifles  De  Thmi}ih 

^  ,  ,  ,     Mém.  de  C0/1, 

entraîner  dans  des  erreurs  auxquel-  j,  1.  p.  16^ 
les  il  étoit  impolTible  de  les  arracher 
par  la  violence.  L'Hôpital  effaya  de 
perfuader  à  Catherine,  que  la  rai- 
fon  ,  l'humanité  ,  la  Religion  ,  fon 
intérêt  particulier  même,  exigeoient 
qu'on  rendît  leur  fort  moins  rigou- 
reux, &  qu'il  étoit  plus  lage  d'a- 
cheter la  paix  par  la  paix ,  que  de 
la  conquérir  à  la  pointe  de  l'épée. 

Il  l'avoit  déjà  déterminée  à  con- 
fentir  à  ce  qu'il  publiât  une  Décla- 
ration par  laquelle  le  Roi  ordonnoit 
aux   Maeiftrats   de   la   Capitale   &  T 

0  1  Janv.  1561, 

des  Provinces  de  rendre  la  liberté 
ck  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient 
été  privés,  comme  convaincus  ou 
foupconnés  de  Calvinifme.  Le  Prin- 
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ce   exhjrtoit    tous  les    Sujets   à  fe 
„  conformer  aux  rits  &   aux   ufages 

jufqu'alors  reçus  dans  l'Eglife  ,  ÔC 
condamnoit  à  la  mort  tous  ceux 
qui ,  fous  prétexte  de  foutenir  les 
intérêts  de  la  Religion ,  trouble- 
roient  la  tranquillité  publique.  Le 
Parlement  n'avoit  confenti  qu'après 
beaucoup  de  difficultés  à  l'enregif- 
trement  de  cette  Déclaration ,  qui 
choquoit  les  principes  qu'il  avoit 
adoptés. 
j  j  Les   plus  grands  Corps  tiennent 

£pariemenc!  t0lli0lirS     P3r     ^uel<îues     CÔtés-    ailX 

erreurs  de  leur  fiécle.  Le  Parlement 
avoit  cru  d'abord  pouvoir  arrêter 
les  progrès  de  l'Héréfie ,  en  faifant 
des  perquisitions  exa6t.es ,  &  des  pu- 
nitions exemplaires  de  ceux  qui  fe 
laifîbient  infe&er  de  ce  venin.  Mais 
bientôt  le  mal  gagna  toutes  les  Pro- 
vinces ,  &  fe  glifla  jufques  dans  la 
Compagnie  même,  où  l'on  vit  tout 
à  la  fois  des  Tolérans ,  des  Calvi- 
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niftes ,  6c  des  Catholiques  zélés.  Dès 
ce  moment ,  le  principe  de  la  tolé- 
rance eût  paru  fans  doute  devoir 
réunir  tous  les  partis  ,  &  détermi- 
ner en  fa  faveur  des  Magiftrats  uni- 
quement chargés  d'afïurer  la  tran- 
quillité publique ,  &  à  qui  leur  état, 
fermant  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent à  la  fortune,  n'offre  aucun 
prix  du  facrifice  qu'ils  pourroient 
faire  de  leur  honneur  &  de  leur 
raifon.  Cependant  les  chofes  tour- 
nèrent différemment  :  le  fupplice  du 
Confeiller  Anne  Dubourg,  l'empri- 
fonnement  de  quelques-uns  des 
Membres  du  Parlement,  la  fuite  de 
plufieurs  autres ,  en  impoférent  à 
ceux  qui  préféroient  leur  falut  par- 
ticulier au  dangereux  avantage  de 
faire  valloir  fes  opinions  Le  régne 
de  François  II.  venoit  d'achever  ce 
qu'avoit  commencé  celui  de  Hen- 
ri II.  Les  Guifes  fe  voulant  appuyer 
du  Parlement ,  corrompirent  tout  ce 
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qui  pouvoit  être  corrompu,  &  ef- 
frayèrent tout  ce  qui  étoit  fufcepti- 
ble«de  crainte  ;  &  bien-tôt  la  voix 
des  fanatiques  fut  la  feule  entendue, 
parce  qu'ils  n'auroient  pu  fe  voir 
contredits  que  par  un  petit  nombre 
d'hommes,  trop  fages  pour  hazarder 
leur  tête  fans  utilité  pour  le  bien 
public.  Ce  mal  avoit  déjà  jette  de 
profondes  racines,  lorfque  Charles 
IX.  monta  fur  le  Trône  ;  &  les  Corps 
ne  changeant  point  de  principes  & 
de  conduite ,  comme  les  particu- 
liers ,  on  ne  pouvoit  guères  efpérer 
que  le  Parlement  abandonneroit  les 
Gens. 

L'Hôpital  le  fentoit,  &  ne  voyoit 
fans  doute  qu'avec  chagrin  les  obf- 
tacles  que  le  Parlement  paroiffoit 
devoir  toujours  oppofer  à  l'exécu- 
tion de  fes  defleins.  D'ailleurs  les 
défagremens  que  ce  Corps  lui  avoit 
fait  éprouver  anciennement ,  dé- 
voient avoir  laiffé  dans  fon  cœur 

des 
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des  principes  d'irritation  ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler ,  qui  fans  doute  fe  ré- 
veillèrent, &  entrèrent  peut-être, 
fans  qu'il  s'en  doutât ,  dans  les  mo- 
tifs de  fa  conduite. 

De    nouveaux    troubles    arrivés        v. 

•  ,        _  ,     .  Ordonnança 

dans  les  Provinces,  lui  ayant  per-  d'Avril  1^1. 

r       i  i  il  •  t-\'i  •         contrelaquel- 

iuade  que  la  dernière  Déclaration  je  jes  Ma?ff- 
n'étoit  pas  fuffifante  pour  établir  la  ^J**®* 
fureté  des  Calviniftes ,  qui  fe  virent 
encore    perfécutés    dans    plufieurs 
Villes,  il  fit  rendre  une   nouvelle  Mémoires d& 
Ordonnance  qui  défendoit  aux  fu-  Co?de'  T'  z' 
jets  du  Roi  de  s'injurier  réciproque-  Avril  ^6u 
ment  par  ces  mots  odieux  de  Pa- 
pilles &  de  Huguenots ,  de  troubler 
Ja  tranquillité  publique,  de  s'attrou- 
per, &  d'aller  en  force  faire  des 
vifites  dans  les  maifons,  fous  le  pré- 
texte de  faire  obferver  les  anciens 
Edits  qui  défendoient  les  affemblées. 
Le  Roi  ordonnoit  aufîi  de   rendre 
inceffamment  la  liberté  à  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  pour  caufe  de 
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Dî  Thon ,  Religion ,  perm.ttoit  de  rentrer  dans 
~s"  Je    Royaume   à   tous   ceux    qui    en 

étoient  ibrtis  pour  la  même  raifon  , 
depuis  le  régne  de  François  I.  &  les 
afîuroit  de  fa  prote&ion  ,  pourvu 
qu'ils  vécurent  en  Catholiques  &C 
fans  fcandale.  Enfin  il  confentoit  à 
ce  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
refter  dans  le  Royaume  à  ces  con- 
ditions ,  puffent  vendre  leurs  biens, 
&  fe  retirer  ailleurs. 

Le  Chancelier  jugea  que  le  Par- 
lement réfuterait  d'enrégiftrer  un 
Edit  fi  directement  oppofé  à  toutes 
fcs  maximes ,  &  dans  un  moment 
où  il  rendoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux Arrêts  pour  empêcher  les 
Proteftans  de  tenir  leurs  afîemblées. 
Ç'eft  ce  qui  détermina  l'Hôpital  à 
n'obierver  aucune  des  formes  ordi- 
naires, <k  à  faire  adrefler  la  Dé- 
claration directement  aux  Gouver_ 
neurs  des-  Provinces  &  aux  Magif- 
Bj.      trats  des  différens  Tribunaux.,  avec 
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un  ordre  précis  de  la  faire  exécuter 
dans  tous  fes  articles.  C'étoit  fans 
doute  violer  la  plus  refpe&able  de 
nos  Loix  ;  &  le  Chancelier  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  ,  que  dans  tout 
Gouvernement  où  un  pouvoir  illi- 
mité fe  trouve  entre  ies  mains  d'un 
feul  homme  ,  loin  de  renverfer  les 
obltacles  qui  s'oppofent  aux  abus 
de  l'autorité ,  tout  -citoyen  doit  les 
affermir ,  &  ,  s'il  le  peut ,  en  éle- 
ver de  nouveaux.  Il  fçavoit  aufîî 
fans  doute  de  quelles  fiinefr.es  con- 
(equences  pouvoit  être  l'exemple 
qu'il  ofoit  donner  à  fes  SuccefTeurs  • 
mais  il  voyoit  tout  le  Royaume  en 
feu  :  il  falloit  fa u ver  l'État,  &  le 
fauver  dans  le  moment.  On  n'ofe 
l'approuver  ,  &  l'on  craint  de  le 
blâmer. 

Sa  conduite  aigrit  &  révolta  tout 
le  Parlement ,   qui    voulut   rendre  Mémoires  de 
contre  lui  un  Décret  d'ajournement^"^-  T'  u 
perfonnel,  pour  qu'il  eût  à  fe  pré- 

Li 
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fenter  devant  la  Compagnie  ,  &  à 
l'infiruire  des  motifs  qui  avoient  pu 
le  forcer  à  n'obferver  aucune   des 
formalités  efTentielles  à  la  promul- 
gation des  Loix.  Mais  des  Magiftrats 
plus  modérés  ramenèrent  les  efprits 
à  prendre  un  parti  moins  violent  ; 
&c  l'on  rendit  un  Arrêt ,  par  lequel 
on  défendit  de  publier  la  Déclara- 
tion ,    comme   étant   contraire  aux 
Loix  fondamentales   du   Royaume. 
On  préfenta  en  même-tems  des  Re- 
montrances ,  dans  lefquelles  la  Com- 
pagnie établit  qu'il  étoit  contre  l'u- 
fage  de  tous  les  tems ,  d'adrefler  aux 
Gouverneurs  des  Provinces,  &  non 
aux   Parlemens  ,   une   Ordonnance 
qui  ne   peut   avoir  force  de  Loi  , 
qu'elle  n'ait  d'abord  été  publiée  & 
enregiftrée  dans  les  Cours  Souve- 
raines :  que  défendre  aux  Sujets  de 
parler  avec  chaleur  des  matières  de 
Religion ,   Se  leur  ordonner  de   fe 
refpe&er  réciproquement ,  quelques 
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Dogmes  que  chacun  luivît ,  c'étoit 
défendre  à  tous  les  vrais  Fidèles  de 
travailler  à  la  converfion  des  Héré- 
tiques, &  vouloir,  ce  femble,  leur 
interdire   les   moyens   de    les  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Com- 
me le  Roi  dans  fa  Déclaration  re- 
commandoit  à   tous   les   Magiftrats 
de    punir   févérement   tous  les    ci- 
toyens turbulens,  qui  en  attsque- 
roient  d'autres  par  les  mots  odieux 
de   Huguenots  &   de  Papifhes  ;   le 
Parlement  remarquoit  qu'il  paroif- 
foit  fort  étrange  ,   qu'on  employât 
ce  mot  de  Papilles  dans  des  Lettres- 
Patentes  ;  qu'en    défendant  enfuite 
à  tous  citoyens  d'aller  examiner  ce 
qui  fe  pouvoit  paffer  dans  les  mai- 
fons  des  particuliers  ,  on  autorifoit 
les  affemblées  des  Hérétiques.  Qu'en 
accordant  la  liberté  de  rentrer  dans 
le   Royaume  à  des   Sujets   qui   en 
a  voient  été  bannis  depuis  long  -tems, 
pour  avoir  embraffé  une  faillie  Re~ 
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ligion  ,  on  donnoit  lieu  à  une  infi- 
nité de  difputes ,  de  procès  &Z  de 
troubles.  Que  la  claufe  inférée  dans 
l'Ordonnance  ,  pourvu  qu'ils  vécujjent 
en  Catholiques  &  fans  fcandale  ,  n'é" 
toit  pas  une  barrière  fuffifante  pour 
maintenir  les  Protefîans  dans  leur  de- 
voir ;  &  qu'enfin  la  permiiîion  qu'on 
donnoit  à  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  relier  dans  le  Royaume  Ô£  y 
vivre  en  Catholiques  ,  de  vendre 
leurs  biens,  ôt  d'aller  s'établir  dans 
d'autres  pays,  étoit  une  difpoiition 
contraire  à  toutes  les  anciennes 
Loix. 

Le  zèle  de  Religion  &  l'attache- 
ment aux  anciennes  Conftitutions 
de  l'État  pouvoient  bien  n'être  pas 
les  feuls  motifs  qui  portaffent  une 
partie  des  Membres  du  Parlement, 
à  s'oppofer  avec  tant  de  chaleur 
aux  démarches  du  Chancelier.  Long- 
tems  avant  que  d'être  en  place  > 
l'Hôpital  s'étoit  ouvertement  expli- 
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que  kir  la  nécemté  d'apporter  une 
réforme  févère  dans  la  plupart  des 
Tribunaux  de  Juitice  ;  &  dès  qu'il 
fut  affez  puilTant  pour  travailler  à 
y  introduire  des  changemens ,  tous 
les   Magiïtrats    que  leur   ignorance 
ou  leur  cupidité  mettoient  dans  le1 
cas  de  les  craindre,  ne  purent  guè- 
re s  le  regarder  que  comme  un  en- 
nemi dangereux.  Il  avoit  déjà  même 
déterminé  la  Reine  Mère  à  publier 
plufieurs  Réglemens  fur  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juitice  ,  &  à  porter  en- 
tre autres  un   Édit ,   qui  défendoit 
aux  Préfidens,  Confeillers,  6c  Offi- 
ciers des  Cours  Souveraines,  de  re- 
cevoir des  Evêques ,  des  Princes  , 
ou  des  Communautés,  des  penfions 
qui  paroifîbient  avilir  la  Magiitra- 
ture,  &C  qui  ne  pou  volent  être  que 
le  fruit  de  la  corruption.  Si  les  Per» 
Tonnages  les  plus  intégres  du  Par- 
lement avoient  approuvé  ce  Règle- 
ment, plufieurs  autres  Membres  n'a- 
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Mém.     ^voient  pu  le  regarder  du  même  œil, 

Condé.  T.  i.  .,       \       .  b  \       9 

?,  3<îj.  oc  ils  etoient  enfin  parvenus  a  le 
faire  envifager  comme  une  injure 
pour  toute  la  Compagnie,  qui  crut 
fa  gloire  offenfée  par  ce  Règlement, 
dont  le  Chancelier  feul  pouvoit  être 
l'auteur. 

Mais  quels  que  fuffent  les  obfta- 
cles  que  cherchaient  à  oppofer  à 
l'Hôpital  quelques  Magiftrats  fana- 
tiques, &  ceux  dont  la  conduite 
ne  pouvoit  foutenir  les  regards  d'un 
Cenfeur  fi  févère ,  fa  fermeté  parut 
d'abord  les  avoir  furmontés  ;  &  l'on 
vit  par  fes  foins  les  prilbnniers  élar- 
gis ,  les  bannis  rentrer  dans  leur 
patrie  fans  qu'on  les  inquiétât,  & 
les  Prétendus-Réformés  tenir  tran- 
quillement leurs  affemblées. 
DeThou,  Mais  les  Princes  Lorrains,  quoï- 
qu'abbatus,  eurent  encore  l'art,  par 
leurs  manœuvres  fourdes,  d'irriter 
prefque  tous  les  Catholiques  :  ils 
vinrent  en  foule  environner  la  Rei- 
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ne  Mère,  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
paroiflbit  vouloir  facrifler  à  une  nou- 
velle fecle  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res ,  &  oférent  annoncer  qu'ils  em- 
ployeroient  le  fecours  des  armes 
pour  la  défendre.  La  foible  Cathe- 
rine, quoique  convaincue  par  l'Hô- 
pital de  la  nécefïité  de  publier  le 
dernier  Edit ,  fut  afTez  mal-habile 
pour  accroître  l'audace  des  fédi- 
tieux,  en  confentant  à  ce  qu'on 
tînt  au  ParlemerU:  une  nouvelle  Af- 
femblée  où  fe  trouveroient  le  Roi  ? 
les  grands  Seigneurs  &  les  Confeil- 
lers  d'Etat  ;■&  dans  laquelle  on  dé- 
libéreroit  fur  les  moyens  de  préve- 
nir la  guerre  civile. 

Le  Chancelier  ouvrit  cette  Af-      v  T. 

.       ,  .,  Sondifcourf 

iemblee  par  un  Dilcours. ,  dans  le-&  fon  avis 

1    -i    1  .  »  .  dansPAfTem- 

quel  il  demanda  que  ion  opinât  en biée  qui    & 

dT1  ,  ...     tint  au  Parle- 

e  mots.  »  11  ne  s  agit  point  ici ,  ment  •    res 

5,  dit-il ,  de  difcuter  les  matières  de  iT^ÎSîot 

„  Dottrine   qu'on  doit  traiter   au  ^eccéea.voit: 

„  plutôt  dans  un  Concile  National,      04 
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„  Notre  feul  bat  doit  être  uiijour- 

„  d'hui  de  rechercher    les   moyens 

„  par  iefquels  on  pourra  prévenir 

iy  les  diffenfions ,  que  produit  dans 

5,  l'Etat  la  diverfité  des  fentimens  de 

„  Religion  ,  &  de  réprimer   la  li- 

„  cence  &  la  rébellion,   dont  ces 

,,  divifions  ont  paru  jufqu'à  préfent 

„  être  une  fource  inépuifable.  " 

Les   voix  ayant  été  recueillies  , 

après  pluiïeurs  délibérations,   elles 

fe  trouvèrent  former  trois  dirrerens 

Mém.  de  avis'  ^e  Prerrner  5  qin  avoit  été  ou- 
Cond.  T.  1.  vert  par  l'Hôpital ,   fut  de  fufpen- 

Pfl/ja.    Lut.  .         ,        .  .  , 

dre  l'exécution  des  Edits  donnes 
contre  les  Proteflâns,  jnfqu'à  ce  que 
le  Concile  eût  prononcé  fur  les  ar- 
ticles de  leur  croyance  qui  les  fé- 
paroient  de  la  communion  Romaine. 
Le  fécond  ,  fut  de  les  punir  de  mort. 
Le  troifieme,  de  renvoyer  la  con- 
noiflance  du  crime  d'héréfie  aux  Tri- 
bunaux Eccléfiaftiques  ,  en  défen- 
dant aux  Religionnaires  ,  fous  les 
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peines  les  plus  iëveres  ,  de  conti- 
nuer à  s'affembler,  &  de  s'écarter, 
en  prêchant  &  en  adminiftrant  les 
Sacremens,  des  cc'rémonies  &  des 
ufages  reçus  ékobfervés  dans  l'Eglife 
Catholique.  Ce  dernier  avis  ,  fur  le- 
quel on  dreffa  l'Edit  de  Juillet ,  ne  l5Sr. 
Remporta  que  de  trois  voix  fur  celui 
du  Chance  lie,  ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  effet  des  fentimens  de  toléran- 
ce qu'il  avoit  déjà  porté  à  la  Cour; 
&  l'on  ne  douta  pas  que  fi  tous  les 
fuffrages  a  voient  été  libres  ,  on  n'eut 
{hivi  le  parti  qu'il  eût  voulu  voir 
embraffer. 

Dans  cette  même  AfTemblée  on 
propofa  de  tenir  un  Colloque  ,  dans 
lequel  les  Prélats  difputeroient  con- 
tre les  Minières  Proteftans  fur  les 
points  de  Controverfe  qui  fépa- 
roient  les  deux  Religions  ,  &  tra- 
vailleroient  à  la  réunion  des  deux 
Egiifes.  L'Hôpital  fe  flatta  que  dans 
des  Conférences  où  il  efpéroit  raf- 
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fembler  les  hommes  les  plus  iages 
des  différens  partis,  les  efprits  pour- 
roient  fe  rapprocher  ,  &  fe  préparer 
à  cette  réunion  qui  eût  tari  la  four- 
ce  de  nos  malheurs. 

Des  hommes  fort  célèbres  ont  été 
long-tems  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas 
zmporTible  de  réunir  les  Eglifes  Cal- 
vinifte  &  Luthérienne  avec  l'Eglife 
Catholique  ;  Luther  &  Calvin  ayant 
laiffé  de  l'obfcurité  dans  les  expref- 
fions  dont  ils  fe  font  fervis  ,  pour 
expofer  leurs  opinions  fur  quelques 
articles  fondamentaux ,  Se  principale- 
ment fur  le  Sacrement  de  l'Eucharif- 
tie  ,  on  imaginoit  pouvoir  fatisfaire 
tous  les  partis ,  en  expliquant  ces  arti- 
cles d'une  manière  équivoque,  qui 
laifferoit  à  chacun  la  liberté  de  les  in- 
terprêter félon  fa  confeience  ;  & 
qti'après  avoir  ainli  terminé  fur  ce  qui 
concernoit  le  Dogme ,  l'Eglife  Ro- 
maine pourroit  fe  relâcher  fur  quel- 
ques points  de  fa  difeipline ,  dont  on 

croyait 
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croyoit  qu'elle  devoit  faire  le  facri- 
fice  à  l'accroiffement  de  la  Religion. 
Tel  a  été  le  fentiment  de  Grotius  , 
qui  a  travaillé  long-tems  au  projet 
de  réunir  les  Proteftans  &  les  Ca- 
tholiques. »  Mais  comment,  dit  un 
de  nos  fçavans  Auteurs  moder- 
nes ,  »  convenir  des  articles  fonda- 
„  mentaux  ?  Cette  queftion  eft  une 
„  fource  de  difputes  infinies  ,  car  il 
5,  faudroit  pouvoir  répondre  aux 
„  Théologiens  Catholiques  ,  qui  , 
„  fondés  fur  la  doctrine  enfeignée 
„  de  tous  tems  ,  prétendent ,  avec 
„  raifon ,  que  tout  ce  qui  a  été  dé- 
„  cidé  comme  étant  de  foi ,  doit  être 
,,  fondamental ,  &t  ne  peut  fouffrir 
„  une  explication  ,  qui  ,  en  biffant 
„  les  chofes  incertaines  ,  fembleroit 
„  autorifer  des  croyances  oppofées. 
3,  D'ailleurs ,  quand  l'Eglife  ,  par  un 
3,  principe  digne  de  fa  charité  ,  & 
„  du  défir  qu'elle  a  que  tous  les  hom- 
,  mes  parviennent  à  la  connoiffan- 
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„  ce  de  la  vérité ,  fe  relâcheroit  fur 
?,  quelques  points  de  fa  Difcipline, 
„  elle  ne  peut  avoir  d'indulgence  fur 
9,  aucuns  des  Dogmes  condamnés  par 
„  les  Conciles,  fans  trahir  fes  prin- 
„  cipes.  «  C'eft  ainfi  que  s'expliqua 
M.  Boffuet  ,  Evêque  de  Meaux  , 
avant  que  de  vouloir  entrer  dans  la 
Négociation  qui  fut  entamée  en  1691, 
par  les  Cours  de  Vienne  &  de  Ha- 
novre ,  pour  réunir  à  l'Eglife  Catho- 
lique les  Luthériens  de  la  Confeffion 
çl'Ausbourg. 

L'Hôpital  pouvoit  penfer  comme 
Grotius  ,  Se  auroit  alors  fuivi  des 
fentimens  condamnés  par  les  plus 
célèbres  Théologiens.  Peut-être  aufu* 
croyoit-il  que  la  Cour  de  Rome  ac- 
cordant à  la  nécefîité  une  partie  des 
changemens  qu'on  demandoit  qu'elle 
apportât  dans  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique  ,  les  peuples  fatisfaits  fur 
les  objets  qui  avoient  principalement 
occafionnés  leur  feiffion  d'avec  l'E« 
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ghle  Catholique,  rentreroient  natu- 
rellement dans  fon  fein.  Le  Chance- 
lier pouvoit  même  encore  fe  perfua- 
der  qu'à  force  de  careffes  ,  de  me- 
naces ,  d'adrefle,  il  ne  feroit  pas  im- 
pofîible  de  gagner  la  plupart  des  Mi- 
nières ,  qui  pourroicnt  céder  à  i'ap- 
pas  qu'on  leur  préfenteroit ,  de  leur 
faire  partager  avec  le  Clergé  les 
biens  immenfes  dont  il  étoit  en 
poffefîion. 

Quelques  Catholiques  des  plus 
zèles  parurent  entrer  dans  les  vue5 
des  Tolérans  ,  &  follicitérent  la  te- 
nue du  Colloque.  Les  uns  ,  n'écou- 
tant qu'un  vrai  zèle  de  Religion ,  fe 
flattoient  que  les  Proteïtans  y  fe- 
roient  convaincus  de  la  faufTeté  de 
leurs  opinions ,  &  fe  verroient  for- 
cés de  demander  à  rentrer  humble- 
ment dans  le  fein  de  leur  Mère ,  dont 
ils  chercheroient  à  obtenir  leur  grâ- 
ce par  l'abjuration  de  leurs  erreurs. 
Les  autres  ,  qui  vouloient  établir 

M  2. 
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leur  fortune  fur  les  divifions  de  l'E- 
tat, jugèrent  que  ce  Colloque,  loin 
de  raprocher  les  deux  partis  ,  pour- 
roit  apporter  de  nouveaux  obftacles 
à  leur  réunion ,  6c  que  dans  les  Con- 
férences où  l'on  ne  chercheroit  qu'à 
faire  parade  de  fes  forces  ,  &  à 
montrer  une  bonne  caufe  ,  l'obfii- 
nation  ,  la  vanité  &  le  fanatifme  en- 
flammeroient  les  efprits  ,  &  leur  fe- 
roient  aifément  perdre  de  vue  les 
objets  fur  lefquels  on  vouloit  les 
fixer, 
vu.  Catherine   preûee   par   quelques 

Beinc  m«e  à  Catholiques  ,  par  les  Proteftans ,  &: 
tTre  aU  ?a"  Par  ^es  Tolérans  ,  de  permettre  la 
De  Thou ,  tenue  des  Conférences ,  y  donna  fon 
confentement.  Cette  femme  toujours 
inconféquente  ,  fe  laiffa  en  même- 
tems  entraîner  par  l'Hôpital  &  par 
Monluc,  dans  une  démarche  contra- 
dictoire au  dernier  Edit  qu'elle  ve- 
noit  de  faire  publier,  &  qui  dut  fort 
effrayer  la  Cour  de  Rome.  Le  Chan" 
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celier  jugeoit  qu'il  étoit  absolument 
néceffaire,  pour  le  fuccès  de  tes  pro- 
jets de  réunion ,  que  l'Eglife  Catho- 
lique fe  relâchât  fur  plufieurs  points 
de  Difcipline  auxquels  les  Protef- 
tans  étoient  trop  fortement  contrai-    Le  La.  T, 

r    ,  ri    r  •    x"  F-  "3^ 

res  ,  pour  elperer  qu  ils  le  réconci- 
liaient jamais  avec  elle  ,  fi  elle  ne 
leur  en  faifoit  le  facrifîce.  Mais  il 
fentoit  en  même-tems  combien  diffi- 
cilement ,  le  Pape  pourroit  fe  déter- 
miner à  rien  accorder  qui  pût  affai- 
blir fes  droits  &  fon  autorité,  il  crut 
donc  qu'il  étoit  nécelfaire  de  lui  per- 
fuader  que  la  Cour  de  France  étoit 
moins  attachée  aux  opinions  Romai- 
nes ,  qu'elle  ne  défiroit  la  réunion 
des  deux  partis  qui  déchiroient  l'E- 
tat ;  &  que  les  opofitions  que  le 
Pape  formeroit  à  fes  deffeins,  pour- 
roit faire  prendre  un  parti  dangereux 
pour  le  S.  Siège. 

Aidé  de  l'Evêque  de  Valence,  il 
engagea  donc  Catherine  à  écrire  k 

M3 
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Pie  IV  une  Lettre,  dans  laquelle 
elle  lui  repréfentoit ,  que  le  nombre 
des  Proteftans  s'étoit  fi  fort  accru  en 
France  ,  qu'il  n'étoit  plus  poîTible 
de  s'oppofer  au  progrès  de  leurs  opi- 
nions par  la  rigueur  des  Loix;  qu'il 
feroit  infiniment  plus  fage  de  les  réu- 
nir avec  l'Eglife  Catholique  ,  leurs 
erreurs,  d'ailleurs  n'étant  pas  monf- 
trueufes  ,  puifque  tous  admettoient 
les  douze  articles  du  Symbole  des 
Apôtres ,  tels  qu'ils  font  expliqués 
par  les  fept  premiers  Conciles  gé- 
néraux ;  que  plufieurs  Catholiques, 
même  des  plus  zélés,  croyoient  qu'on 
ne  devoit  pas  les  retrancher  de  la 
Communion  de  l'Eglife,  qu'on  pou- 
voit  les  tolérer  fans  danger ,  &:  que 
ce  feroit  même  un  acheminement  à 
la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec 
l'Eglife  Latine. 

La  Reine  Mère  repréfentoit  en- 
fuite  au  Saint  Père  ,  que  l'Eglife  9 
par  charité  pour  ceux  qui  avoienî 
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eu  le  malheur  de  ie  ieparer  d'elle  y 
devroit  bien  fe  relâcher  fur  quel- 
ques points  de  fa  Difcipline  ;  que  ce 
feroit  un  moyen  de  retenir  dans  la 
Communion  Romaine  beaucoup  de 
Catholiques ,  qui  paroiiToient  incer- 
tains fur  celle  qu'ils  fe  détermine- 
roient  à  fuivre.  Elle  demandoit  qu'on 
enlevât  les  Images  des  Eglifes  ;  que 
l'on  omît  dans  l'adminiftration  du 
Baptême  les  exorcifmes  &  les  for- 
mules de  prières  qui  n'entrent  point 
dans  Pinftitution  du  Sacrement  ; 
qu'on  rétablît  pour  tous  les  Chré- 
tiens fans  diftin&ion  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces  ;  qu'on  abolît 
la  Fête  du  Corps  du  Seigneur  ,  qui 
occafionnoit  de  grands  fcandales  ■> 
&  qui  n'étoit  point  effentielle  à  la 
Religion.  La  Reine  enfin  demandoit 
qu'on  rétablît  l'ancien  ufage  de  la 
Pfalmodie.en  langue  vulgaire,  dans 
toutes  les  parties  du  Service  divin  ; 
&  que  dans  les  prières  qui  fe  font 
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en  particulier ,  on  ne  pût  employer 
que  la  langue  qui  efl  entendue  de 
ceux  qui  prient. 

9>  Tels  font  les  abus ,  continuoit- 
„  elle  ,  qu'il  femble  néceflaire  de 
„  corriger.  Au  refte ,  tous  les  gens 
„  de  bien  veulent  que  le  faint  Pon- 
„  tife  ne  perde  rien  de  fon  autori- 
„  té ,  que  l'on  conferve  le  refpecl 
„  &  l'obéifiance  qui  lui  font  dûs  , 
„  qu'on  n'admette  aucun  change- 
„  ment,  aucune  innovation  dans  la 
„  Doctrine,  &  que  fi  les  Minières 
„  font  coupables  de  quelques  fau- 
,,  tes ,  on  n'aboliffe  pas  pour  cela 
„  le  Miniftere  ,  dont  l'autorité  tou- 
„  jours  refpe&able  doit  toujours 
„  fubfifter.  Mais  après  avoir  potfr- 
„  vu  à  la  confervation  &  à  la  fûre- 
„  té  de  ces  objets  fi  importans  ,  il 
„  eft  jufle  &  raifonnable  de  s'appli- 
„  quer  avec  autant  de  foin  que  de 
„  charité ,  à  corriger  dans  tout  le 
„  refte  ce  qui  mérite  d'être  réfor- 
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,,  mé ,  pour  ne  plus  iaiiier  aux  âmes 
„  d'occafion  de  chiite  &  de  fcan- 
„  dale.  «  Août  i{Sit 

Cette  Lettre  perfuada  au  Pape 
que  l'on  étoit  au  moment  de  pren- 
dre un  parti  très-violent  en  France.  Fm-Paolo] 
Il  en  fut  accablé  de  douleur,  &  il  's' 
reconnut  l'impofïïbilité  où  il  étoit 
de  différer  plus  long-tems  la  convo- 
cation du  Concile  général  ,  qu'il 
avoit  toujours  éloigné.  Il  fît  auffi- 
tôt  partir  un  Légat  pour  venir  veil- 
ler en  France  fur  les  intérêts  du  S. 
Siège. 

Mais   dans    ce   même   inftant   le     vtïï; 

,-,  ,.  «    •     1  •  •     r  »\         AiTemblé* 

Chancelier  lui  donnoit  ,  amli  qu  a  des  Etats  .u 
tout  le  Clergé  de  France,  de  nou-  g7de contd-" 
veaux  motifs  de  mécontentement  &  ^u.er  juxnbe~ 

foins  du  R03 

d'inquiétude.  Il  venoit  de  faire  con-  yaume- 
voquer  une  Affemblée  des  Etats  à 
Saint  -Germain-  en  -Laye  ,  dans  la- 
quelle il  propofa  aux  Députés  d'exa- 
miner fur  quels  objets  il  pouvoit  être 
plus  avantageux  à  l'Etat ,  d'affeoir 
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les  contributions  publiques;  on  con- 
vint d'abord  aifément  d'établir  un 
impôt  léger  fur  le  Vin  &  fur  le  Sel. 
Mais  le  produit  de  cet  impôt  ne  pou- 
voit  fuffire  aux  befoins  du  Royau- 
me; &  l'Hôpital  ,  toujours  occupé 
des  moyens  de  ménager  le  peuple  , 
qu'il  eût  voulu  foulager  d'une  par- 
tie de  fes  charges  ,  ne  crut  avoir 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  s'a- 
dreffer  au  Clergé  pour  lui  deman- 
der les  fecours  néceflaires  à  l'Etat. 

Perfuadé  que  les  EccléfiafKques 
ne  contribuoient  pas  aux  befoins  du 
Royaume  en  proportion  des  biens 
immenfes  qu'ils  poffédoient,  il  avoit 
déterminé  la  Reine  Mère  à  adreffer 
à  toutes  les  Cours  Souveraines  ,  des 
Lettres-Patentes ,  en  vertu  defquel- 
Ies  on  pût  contraindre  les  Bénéficiers 
à  donner  une  déclaration  précife  des 
biens  dont  ils  jouiffoient.  Mais  le 
Clergé  avoit  auffi-tôt  repréfenté  que 
les  biens  de  l'Eglife  étoient  facrés  4 
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que  les  hommes  ne  pouvoient  por- 
ter une  main  profane  fur  des  richef- 
{es  deftinées  au  culte  &  au  fervice 
de  la  Religion  ;  que  les  Eccléfiafti- 
ques  les  pofledoient  de  droit  divin, 
&  qu'on  n'étoit  en  droit  d'exiger 
d'eux  que  ce  dont  ils  voudroient 
bien  faire  le  facrifice  au  bien  public. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  ap- 
puyé ces  repréfentations  du  crédit 
qui  pouvoit  encore  lui  refter. 

Mais  la  Cour  n'y  avoit  répondu , 
qu'en  accordant  à  l'exécution  des 
Lettres-Patentes  ,  une  furféance  de 
trois  mois  ,  pendant  lefquels  le 
Clergé  avoit  eu  ordre  de  travailler 
&  de  fournir  la  déclaration  qui  lui 
étoit  demandée.  Le  terme  étant  ex- 
piré fans  que  les  Eccléliaftiques  euf- 
fent  obéi  ,  le  Chancelier  avoit  ex- 
pédié de  nouvelles  Lettres-Patentes , 
qui  enjoignoient  l'exécution  des  pre- 
mières ,  fous  peine  de  ïaifie  du  tem- 
porel des  Bénéficier*  ;  ce  qui  avoit 
jeté  exécuté  à  la  rigueur. 
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Le  Chancelier  ,  en  conséquence 

Mém.      de   ,  ,  ,         _ 

Cond.  T.  i.  de  cette  opération  ,  voulut  forcer 
chofes'mém.  dans  l'Affemblée  des  Etats  ,  les  Ec- 
Pràn"  £t^  défiafliques  à   confentir  à  ce  que 
ttma,&Rép.i>on  fit  une  levée  de  feize  millions 
fur  leurs  revenus.  On  juge  aifément 
des  oppofitions  qu'il  rencontra.  Mais 
il  n'en  fut  point  ébranlé  ;  il  menaça 
îe  Clergé  de  faire  publier  une  Dé- 
claration par  laquelle  le  Roi  per- 
mettront à  tous  fes  Sujets  de  s'empa- 
rer  des   biens    Eccléfiaftiques  ,  s'il 
s'obftinoit  plus  long-tems  à  combat- 
tre fa  volonté.  L'Ordre  Eccléfiafti- 
que  fe  crut  enfin  obligé  de  s'y  fou- 
mettre ,  pour  éviter  de  plus  grands 
malheurs,  dont  fembloient  le  mena- 
cer la  fermeté  de  l'Hôpital  &  les 
difpofitions  de  la  Cour, 
î  x.  A  peine  les  Députés  des  Etats  fu- 

Colloquede  *  ,  ,        . 

poifly  :  Dit  rent-ils  fepares  ,  qu  arriva  le  tems 

cours  du  .      r        ,  ,  î/^it 

Chancelier  ,  indique  pour  la  tenue  du  Colloque 
^  de  PoifTy.  Quelques  partifans  de  la 

jÇQiir  de  Rome  fe  plaignoient  hau- 
tement 
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tement,  qu'on  ufurpoit  les  droits  de 
l'Eglife  &  du  Siège  Apoftolique  ; 
qu'on  paroiffoit  vouloir  les  facrifîer 
à  une  réunion  qui  ne  pouvoit  fe  fai- 
re fans  détruire  la  Religion.  Mais  le 
Chancelier  n'en  fut  que  plus  attentif  à 
préparer  les  efprits  à  la  paix ,  qu'il  vou- 
loit  établir.L'Evêque  de  Valence  ,  & 
Pierre  Duval  Evêque  de  Séez,  pour 
accoutumer  les  Catholiques  à  avoir 
moins  en  horreur  le  nom  Proteftant, 
femoient  publiquement  les  opinions 
qu'ils  euffent  voulu  voir  adopter  par 
l'Eglife  Romaine  ,  &  venoient  prê- 
cher la  tolérance  jufques  dans  le  Pa- 
lais ,  où  la  Reine  de  Navarre  avoit 
déjà  fait  célébrer  un  mariage  félon 
l'ufage  de  Genève. 

Tous  les  Citoyens  étoient  dans 
l'attente  des  événemens  que  pour- 
roit  produire  le  Colloque.  Il  com- 
mença le  9  Septembre.  Le  Roi  lui- 
même  ouvrit  l'Affemblée  par  un  Dif- 
cours  plein  de  fageife  &  de  raifon. 

N 
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II  s'adreffd  aux  Evêques ,  aux  Doc- 
teurs &  aux  Minières  Proteftans  , 
en  leur  difant  qu'ils  n'ignoroient  pas 
les  catifes  pour  lelquelles  on  les 
avoit  appelles  ;  qu'il  les  prioit  de^ 
vouloir  bien  concourir  avec  lui  à 
corriger  les  abus  ,  &  à  employer 
_.  _,  toute  leur  fageffe  &  leurs  talens  à 
f.  18.  rétablir  parmi  fes  Sujets  la  paix  ,  la 

t,p.  744.'  concorde  &  l'amitié  ;  que  s'ils  tra- 
vaillent à  ce  grand  ouvrage  avec 
tout  le  zèle  qu'il  croyoit  pouvoir 
attendre  d'eux ,  ils  dévoient  le  tenir 
aflurés  de  trouver  en  fa  perfonne  , 
ôt  dans  celles  de  fes  Magiftrats ,  tous 
les  fecours  dont  ils  pouroient  aider 
une  fi  fainte  entreprife.  Après  ce  peu 
de  mots ,  le  Roi  chargea  le  Chan- 
celier d'expofer  plus  au  long  fes  in- 
tentions. 

L'Hôpital  ,  après  avoir  fait  un 
court  éloge  du  deflein  qu'avoit  eu 
la  Cour  de  raflembler  tant  d'hom- 
mes refpe&ables  par  leur  dcclrinç 
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&  par  leurs  mœurs  ,  pour  travailler 
avec  eux  à  rétablir  la  paix  dans  le  Difc  tes 
Royaume  ;  ajouta  ,  que  le  moment 
étoit  venu  où  l'on  pouvoit  f<?  flat- 
ter de  détruire  la  caufe  de  tous  les 
troubles  ;  qu'il  falloit  renoncer  à 
l'attente  des  dédiions  d'un  Concile 
général ,  qui  d'ailleurs  n'étant  com- 
pofé  que  d'étrangers  peu  inftruits 
de  la  maladie  de  l'Etat,  pourroient 
difficilement  y  appliquer  les  remè- 
des qu'elle  «Txigeoit.  Qu'un  Synode 
National  paroifîbit  feul  capable  de 
terminer  les  différends  ,  d'une  ma- 
nière avantageufe  pour  les  deux  par- 
tis; 6c  que  quand  même  le  Pape 
tiendroit  un  Concile  général ,  rien 
n'obligeroit  la  Cour  6c  les  Evêques 
à  interrompre  la  tenue  du  Synode. 
Que  fouvent  même  on  avoit  vu  des 
erreurs  produites  par  des  Conciles 
généraux  ,  avoir  été  détruites  par 
des  Conciles  Nationaux  ,  témoin 
celui  qu'afleiru\la  Saint  Hilaire,  qui 

Ni 


148       Vie  du  Chancelier 


chaffa  des  Gaules  l'Arianifme,  qify 
avoit  introduit  le  Concile  de  Rimini. 
»  Mais  pour  tirer  de  cette  Affem- 

»  blée  de  fi  précieux  avantages,  pour- 

»  fui  vit  le  Chancelier  ,  il  faut  que  les 

»  Evêques  odes  Docteurs foient  tous 

»  unis  par  un  même  efprit ,  qui  les 

»  porte  également  vers  le  bien  com- 

»  mun  de  tous  les  Fidèles ,  &  qu'ils 

»  foient  humbles  ;  que  celui  qui  a 

»  plus  de  fcience,,  ne  méprife  pas  ce- 

»  lui  qui  en  a  moins;  que  celui  qui  en 

»  a  moins  ne  porte  point  envie  à  ce- 

»  lui  qui  en  a  plus.  Evitons  d'entrer 

»  dans  des  queftions  trop  fubtiles;re- 

»  jettons  celles  qui  ne  font  que  cti- 

»  rieufes.  Imitons  cet  homme  fim- 

»  pie  &  pieux  ,  qui ,  ne  connoiffant 

»  que  Dieu  &  fon  Fils  attaché  à  la 

»  Croix  ,  confondit  des  Docteurs 

»  dans  le  Concile  de  Nicée.  N'em- 

»  ployons  pas  beaucoup   de  livres 

»  ou  d'autorités  :  il  ne  nous  faut 

»  que  la  Parole  de  Dieu  ;  c'efl  la 
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»  fource  de  toute  do&rine.  Regar- 
»  dons  les  Proteftans    comme  nos 
»  frères  ;  ils  adorent  le  même  Chrifr, 
»  ils    ont    été  régénérés    dans    les 
»  mêmes  eaux.  Gardons-nous  de  les 
„  condamner  fans  les  entendre  ;  il 
„  faut  les  recevoir,  les  embrafïer, 
„  les  ramener  dans  la  bonne  voie 
„  par  la  douceur,  fans  aigreur,  fans 
,,  opiniâtreté.  Une  trop  grande  fé- 
,,  vérité  pourroit  nous  faire  com- 
„  mettre  de  grandes  fautes.  La  ri- 
„  gueur  déplacée  d'Alexandre  ,  Pa- 
„  triarche  d'Alexandrie,  porta  Arius 
„  à  foutenir  (es  erreurs.  Ce  fut  par 
„  une  conduite  également  indiferef 
„  te  ,  qu'on  força  Neftorius  à  per- 
„  lifter  dans  les  fiennes.  Les  Evê- 
„  ques  vont  être  juges  dans  leur 

„  propre  caufe  :  qu'il  foient  donc 
„  irrépréhenfibles  dans  lesjugemens 
3,  qu'ils  vont  prononcer.  Ils  feront 
;,,  refponfables  devant  Dieu  des 
„  maux  qui  affligeront  encore  les 

N3 
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„  peuples  ;  Se  que  n'auront-ils  psa 
„  à  craindre  de  fa  juftice  ,  s'ils  ne 
„  remplirent  pas  les  devoirs  facrés 
„  que  la  Religion  &  l'humanité  leur 
„  preferivent  !  « 

Ce  Difcours  étonna  toute  l'Af- 
femblée.  Les  Prélats  ne  furent  rete- 
nus que  par  la  prélence  du  Roi.  Le 
Cardinal  de  Tournon  fe  leva  pour 
répondre  au  Chancelier.  11  commen- 
ça par  remercier  le  Roi  &  la  Reine 
Mère  ,  de  ce  que  Leurs  Majeftés 
vouloient  bien  afîifter  aux  Confé- 
rences ,  &  du  défir  qu'elles  mar- 
quoient  de  voir  la  paix  s'établir  dans 
l'Etat.  Enfuite  il  accabla  le  Chance- 
lier d'éloges  outrés ,  qui  déceloient 

la  mauvaife  foi.  Il  releva  la  fagefTe, 

De  Thou ,  .  ■ .  ,  °        9 

3. 18.  l'érudition  ,  l'éloquence    avec   la- 

Mcmjires  <k  quelle  il  avoit  parlé  ;  &  le  pria  de 

Condé.  n  .  /  /. 

La  Pop  1. 7.  vouloir  bien  donner  par  écrit  un 
morceau  qu'il  étoit  important  que 
tous  les  Prélats  tk  les  Docteurs  qui 
Revoient  être  des  Conférences ,  eu£- 
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ient  fans  ceffe  ib us  les  yeux  pour 
diriger  leur  conduite.  Le  Chance- 
lier vit  que  le  defîein  du  Cardinal 
de  Tournon  étoit  de  publier  fore 
Difcours  ,  de  lui  donner  des  cou- 
leurs d'impiété  ,  &  d'en  préfenter 
l'Auteur  comme  un  ennemi  de  Ro- 
me &  de  la  Religion  Catholique  : 
auffi  le  refufa-t-il  constamment.  Ce- 
pendant il  s'en  répandit  des  copies  9 
on  en  porta  jufqu'à  Rome  ;  elles  y 
produisent  un  cri  général  d'indigna- 
tion. Le  S.  Père,  au  milieu  du  Sacré 
Collège ,  taxa  l'Hôpital  d'héréfie  & 
d'impiété  ,  &  le  menaça  hautement 
de  le  citer  à  l'Inqtiifition.  Si  nous 
confultons  les  Hiftoriens  dévoués  au 
Vatican ,  nous  les  verrons  fe  déchaî- 
ner contre  ce  Difcours  du  Chance- 

..  ,  ,  ,  Reynali 

lier ,  pretenare  y  trouver  de  quoi      i^z.- 
le  convaincre  d'Athéifme  ;  &  dans 
leur  zèle  amer  &  peu  conféquent , 
donner  cette   imputation  ,   comme 
une  preuve  des  mauvaises  intentions 
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qu'il  avoit  pour  la  Cour  de  Rome. 
Cependant  tout  étoit  en  rumeur 
à  Poiffy,  où ,  dès  la  première  Con- 
férence ,  Théodore  de  Beze,  Minif- 
tre  Proteftant ,  en  expofant  la  doc- 
trine de  Ton  Eglife ,  s'étoit  expliqué 
avec  fi  peu  de  refpeft  fur  le  Myfte- 
re  de  l'Euchariftie  ,  que  les  Prélats 
ne  purent  retenir  l'indignation  qu'il 
leur  caufa.  Le  Cardinal  de  Tournon 
voulut  faire  rompre  le  Colloque. 
Mais  Beze  ayant  écrit  à  la  Reine 
Mère ,  qu'il  voyoit  avec  douleur  , 
que  ,  faute  d'avoir  eu  le  tems  de 
s'expliquer  entièrement  fur  le  Myf- 
tere  de  la  Cène  ,  il  avoit  donné  lieu 
à  des  interprétations  très  -  oppofées 
à  fes  opinions  ;  on  réfolut  de  re- 
nouer les  Conférences,  dont  le  Car- 
De  Thon  ,  dinal  de  Lorraine  défiroit  ardem- 
ment  la  continuation.  On  convint 
qu'on  traiteroit  feulement  deux  points 
capitaux  ,  l'Eglife  &  i'Euchariflie, 
Mais  les  Affemblécs  furent  encore 
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orageufes  :  on  fe  dit  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  duretés ,  d'injures , 
de  perfonnalités.  Beze  ,  en  traitant 
la  matière  de  la  Vocation  ,  avan- 
ça plufieurs  proportions  offenfantes 
pour  tous  les  Evêques  ;  il  révoqua 
en  doute  leur  ordination  ,  &  parla 
comme  un  Miniflre  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  la  JurifdicHon  Eccléiiaf- 
tique.  D'un  autre  côté  le  Jéiuite  Lay- 
nez  ,  pour  achever  d'aigrir  les  ef- 
prits  ,  établit  ,  avant  que  d'entrer 
dans  aucune  diicuilion,  que  les  Prc- 
teftans  n'étoient  que  des  finges,  des 
renards  ,  &  des  monftres  qu'il  fal- 
loit  renvoyer  au  Concile  général  ; 
à  quoi  il  ajouta ,  que  la  Reine  Mère 
étoit  bien  hardie  de  tenir  un  Collo- 
que de  fon  autorité  privée ,  &  d'en- 
trer dans  une  affaire  dont  la  con- 
noiffance  n'appartenoit  qu'au  Pape3 
aux  Cardinaux  &  aux  Evêques. 

L'Hôpital  &  Monluc  fentirent  la 
nécefïité  de  faire  changer  la  forme 
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du  Colloque  ,  &  déterminèrent  la 
Reine  Mère  à  faire  nommer  de  part 
&  d'autre  cinq  Députés  ,  pour  con- 
férer pacifiquement  fur  les  difFérens 
fujets  de  controverfe.  Les  Catholi- 
ques choifirent  pour  eux ,  les  Evê- 
ques  de  Valence  &  de  Séez ,  Jean 
Salignac ,  Louis  Boutilliers ,  &  Clau- 
de d'Efpence.  Les  Proteftans  nom- 
mèrent de  leur  côté  ,  Pierre  Mar- 
tir  ou  Vermili  ,  Beze ,  Marlorat , 
Defgallard,  &  de  l'Efpine.  La  pre- 
mière de  ces  Conférences  donna 
quelques  efpérances  de  voir  enfin 
les  deux  partis  s'accommoder  :  les 
Proteftans  s'y  rapprochèrent  plus 
qu'ils  n'avoient  encore  fait  des  Ca- 
tholiques ;  &  les  gens  qui  défiroient 
fincérement  la  paix ,  fe  flattoient 
que  la  féconde  auroit  encore  un  plus 
heureux  fuccès.  Mais  les  Evêques 
déclarèrent  fubitement  que  ,  n'en- 
trant point  dans  les  Conférences  , 
ils  ne  pourroient  avouer  ce  qui  fe- 
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roit  arrêté  par  les  Députés  Catho- 
liques ,  &  que  d'ailleurs  le  Concile 
étant  convoqué  à  Trente  ,  ils  étoient 
obliges  de  tout  abandonner  pour  s'y 
rendre ,  fur  les  invitations  du  Saint 
Père.  Telle  fut  Tiffue  du  Colloque 
de  Poiffy  ;  &  telle  fera  toujours  celle 
de  toutes  les  tentatives  qui  fe  feront 
pour  rapprocher  deux  Religions  dif- 
férentes ,  lorfque  les  Prêtres  de  l'un 
&  de  l'autre  parti  auront  à  faire 
Valoir  des  intérêts  perfonnels  &  op- 
pofés ,  dont  ils  feroient  obligés  de 
faire  le  facrifice  à  la  réunion  des 
efprits. 

Le   Pape  apprit  la   rupture   des        x. 

-,      -■  .    .  AfiàiresJa 

Conférences  avec  une  joie  propor-  Légat ,  Car- 

•  f  1  »    11  1    •  dinal  de  Fer- 

tionnee    aux   alarmes    qu  elles    lui  rare. 
avoient  caufé.  Hippolite  d'Eft,  Car-     De  n 
dinal  de  Ferrafe ,  qu'il  avoit  envoyé1*  *ï« 
en  France  ,  lui  fut  inutile  ,  par  rap- 
port à  cet  objet.    Ce  Prélat  à  fon 
arrivée  eut  à  eflliyer  une  foule  de 
libelles  &  de  plaifanteries  que  firent 
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les  Proteftans  fur  les  amours  de  Lu- 
crèce fa  Mère,  &  les  défordres  du 
Pape  Alexandre  VI ,  fon  Grand-pere. 
La  Cour  lui  fît  une  réception  froi- 
de :  il  eut  même  avec  le  Chancelier 
des  démêlés  dont  il  fçut  néanmoins 
fe  tirer  habilement.  Le  Légat  deman- 
doit  des  Lettres-Patentes  ,  qui  con- 
firmafTent  fes  pouvoirs   :  l'Hôpital 
s'y  oppofoit ,  parce  qu'il  les  trou- 
voit  contraires  aux  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Le  Cardinal  employa 
toute  fon  adreffe   pour   gagner   le 
Chancelier  ,  qu'il  trouva  inflexible. 
Il  y  eut  entr'eux  des  conteftations  , 
dans   lefquelles  tous   les  deux  s'é- 
chaulferent  &  fe  dirent  réciproque- 
ment des  chofes  aflez  vives.  Cepen- 
dant à  force  d'intrigues  &  de  fou- 
pierre  ,  le   Légat  obtint  du  Roi  les 
Lettres  qu'il  demandoit ,  fous  cette 
condition  qu'il  ne  feroit  point  ufa- 
ge  de  fes  pouvoirs  ;  mais  le  Chan- 
celier refufa  de  les  fceller.  Le  Car- 
dinal 
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dinal  eut  encore  allez  de  crédit  pour    Et.  de  la 

1    -  r  ■        j  ,  v     Rép.  C?  Rel. 

lui  en  taire  donner  un  ordre  exprès  p.  100.  c/joft 
du  Roi.  L'Hôpital  alors  obéit;  mais™™' 
il  mit  fous  le  Sceau  cette  protefta- 
t\on,fans  mon  confcnumtnt.  Le  Par- 
lement ne  voulut  enregiftrer  ces  Let- 
tres qu'avec  les  conditions  fous  lef- 
quelles  elles  avoient  été  accordées. 
Un  des  principaux  objets  de  la 
Légation  du   Cardinal  de  Ferrare  , 
étoit  d'attirer  dans  le  parti  Catho- 
lique le  Roi  de  Navarre  ,  qui  juf- 
qu'alors  s'étoit  cru  Proteftant,  mais 
qui  portoit  dans  les  matières  de  foi 
cette  foiblefTe  &  cette  irréfolution 
qui  faifoient  le  fond  de  fon  caractè- 
re.  Le  Légat  avoit  ordre  de  n'épar- 
gner aucune  promette  pour  le  ga- 
gner. On  lui  offrit  la  Sardaigne,  que 
le  Roi  d'Efpagne  devoit  lui  donner 
en  échange  de  la  Navarre  ;  &  les 
Miniitres  de  Madrid  entrèrent  baf- 
fement  dans  cette  intrigue  ,  en  lui 
jurant  que  leur  Maître  fe  croiroit 
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trop  heureux,  s'il  pouvoit  ,  parce 
facrifîce  ,  rendre  un  Prince  qu'il  ai- 
moit,  à  l'Eglife  Catholique.  On  lui 
propofa  même  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  que  le  Pape ,  en  vertu  de 
fon  pouvoir  fuprême  yarracheroit  à 
des  Souverains  hérétiques  ,  &C  lui 
•o.r*,.  1  .  mettroit  fur  la  tête.   On  lui  fit  en- 

Fajqu.  1.4. 

Le  Lab.  T.  fin  efpérer  qu'auffi-tôt  qu'il  fe  feroit 
ï.p.74*-  ^t  Catholique,  il  pourroit  fe  fépa- 
rer  de  fa  femme  qu'il  n'aimoit  point, 
&  époufer  la  belle  Marié  Stuart , 
Reine  d'Ecofie  ,  &  Veuve  de  Fran- 
çois IL  Ces  idées  fans  doute  étoient 
extravagantes;  mais  le  Roi  de  Na- 
varre les  trouva  raifonnables  ,  & 
leur  dut  au  moins  l'avantage  de  pa- 
roître  rentrer  dans  le  fein  de  l'Egli- 
fe. Les  Proteftans  parlèrent  fort  ma! 
de  cette  converfion  ,  dont  les  Gui- 
fes  jugèrent  qu'ils  pourroicnt  tirer 
beaucoup  de  profit ,  fi  leur  parti  n'en 
tiroit  pas  beaucoup  de  gloire. 
Mais  dans  le  tems   même  où  le 
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Légat  prometroit  au  nom  du  Pape       x  I. 
la  Couronne  d'Angleterre   au  Roi  ceiierfitccn- 
de  Navarre  ,  l'Hôpital  féviflbit  ri-  jSf^S: 
goureufement  contre  un   Bachelier  "°teI^" ~Pa. 
de  Sorbonne  ,  nommé  Tanquerel  ,  Pe- 
qui  avoit  ofé  fcutenir  dans  une  Thè- 
fe,  que  le  Saint  Père  avoit  le  droit 
de  dépofer  les  Empereurs  &  les  Rois* 
Le  Chancelier  expédia  des  Lettres- 
Patentes  par  lefquelles  lePréfident  de 
Thou  fut  chargé  d'informer  contre 
Tanquerel  ,  qui  avoit  aufîl-tôt  dif- 
paru.  Son  procès  n'en  fut  pas  moins 
.inflruit,  &C  le  Bedeau  de  la  Faculté 
fît  en  fa  place  amende  honorable  , 
&  déclara  qu'il  fe  rétractoit  &  fe  re- 
pentoit  d'avoir  avancé  une  propo- 
rtion fi  téméraire  &  fi  condamnable. 
Le  Pape  à  ce  coup  d'éclat  ne  put 
difîimuler  plus  long  -  tems   tout   le 
chagrin  que  lui  donnoit  la  conduite 
de  l'Hôpital.   Il  écrivit  à  fon  Léga* 
d'offrir  au  Roi  une  Bulle  qui   per- 
mettait d'aliéner  pour  cent  mille  écus 

O2 
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de  biens-fonds  Eccléfiaitiques  ,  lî  l'on 
n  vouloit  faire  enfermer  en  une  Prifon 

j$sz.  '  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ,  &  fon 
ami  Monluc  ,  Evêque  de  Valence. 
Mais  le  Cardinal  lui  repréfenta ,  que 
dans  les  circonftances  où  l'on  étoit, 
cette  proportion  loin  de  produire 
l'effet  qu'il  en  attendoit ,  ne  fervi* 
roit  qu'à  donner  un  prétexte  au  Roi 
pour  s'emparer  de  cent  mille  écus  9 
fans  recourir  à  fa  Bulle;  &  que  pour 
venger  les  Miniflres  du  Seigneur,  il 
falloit  attendre  des  tems  où  fa  Loi 
fût  plus  refpe&ée. 

Fin  du  Livre,  troijiemc. 


V   I  E 


MICHEL  DE  L'HÔPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 
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LIVRE    QUATRIEME. 
ï!$Vô^feE  malheureux  fuccès  du        i: 

X*      #\"    /~    Il  J       n    -/r  r.       Nouveaux- 

C«     L     0&  Colloque    Qe    Poifly  ,    Ht  efforts         da- 

>ÎCvCCOnnOÎtre  aU  Chancelier  pc^ta1rr 
'?>r**f\-\    |es  0bftacjes  infurmonta-  Ja  Faix  danss 

blés  qui  s  oppoferoient  toujours  a 
3a  réunion  des  deux  partis ,  dont  les 
divifions  menaçoient  d'entraîner  à 
la  fin  la  ruine  de  l'Etat.  Mais  en  re- 
nonçant au  projet  de  réconcilier  les> 
Eglifes  Proteflantes  avec  l'Eglife  Ca-- 
îholiqu& ,  il  fe  perfuada  de  plus  en- 
glus  de.  la  néceûité  d'accorder  aiïïgv 

^;3j 
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Calviniftes  le  libre  exercice  de  leur: 
Religion  ;  l'humanité  ,  la  piété  ,  ÔC 
l'amour  du  bien  public ,  ne  permet- 
tant d'envifager  qu'avec  horreur  l'ef- 
froyable moyen  d'établir  la  paix  du 
Royaume  par  leur  deftru&ion  &Z 
leur  maffacre.  Quelques  oppofitions 
que  puffent  former  à  fes  defleins  les 
fanatiques ,  les  ambitieux  ,  ôi  même 
le  Pape  ,  &  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  me» 
naçoit  d'entrer  en  France  à  main  ar- 
mée ,  pour  y  exterminer  les  Préten- 
dus-Réformés ;  il  n'en  crut  pas  moins 
que  dans  les  conjonctures  où  il  fe 
trouvoit ,  ce  parti  étoit  le  feul  qui 
*ui  reftoit  à  prendre  pour  établir  la 
paix  du  Royaume  ;  &  il  fe  pro- 
mit de  le  foutenir  au  péril  même  de 
fa  tête ,  s'il  la  falloir  expofer. 

Le  levain  qui  fermentoit  toujours 
dans  les  cœurs  ,  produifit  plufieurs 
émeutes  confidérables  dans  le  Royau- 
me, Nombre  de  Moines  &  de  Prê- 
îces:^  acculant  les.  Minières  Proiel?- 
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tans  de  l'îfiue  déplorable  du  Collo- 
que de  Poifîy  ,  encourageoient  les 
Catholiques  à  recourir  au  fer  &  au 
feu ,  pour  forcer  les  Hérétiques  à  fe 
convertir.  Un  de  ces  Prédicateurs  Mêm.  de 
turbulens  fut  enlevé  à  Paris  ,  par  p°n55'j5  ' 
ordre  de  la  Cour.  Chaque  jour  on 
craignoit  de  nouvelles  féditions. 

L'Hôpital  voulut  fixer  le  fort  des 
Proteftans  &  celui  de  toute  la  Na- 
tion ,  par  un  nouveau  Règlement 
qui  devînt  une  Loi  fondamentale  du 
Royaume  ,  &  qu'on  fe  fît  un  devoir 
indifpenfable  de  faire  rigoureufe- 
ment  obferver.  Il  penfa  que ,  pour 
établir  6c  faire  exécuter  cette  Loi  r 
il  devoit  s'appuyer  de  l'autorité  des 
Tribunaux  de  Jufïice  du  Royaume. 

Il  détermina  Catherine  à  convo- 
quer une  Affemblée  r  en  laquelle  tous  Davîlal.ii- 
les  Parlemens  eurent  ordre  d'en- 
voyer des  Députés ,  &  où  il  attira 
tous  les  Magiûxats  qu'il  fçavoit  af~ 
fez  fages  pour  défendre  les  intérêts 
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de  la  Religion  fans  trahir  ceux  de 
la  patrie.  Cette  Affemblée  fut  indi- 
quée à  Saint-Germain-en-Laye ,  pour 
«^      le  17  Janvier. 

Ce  jour  arrivé  ,  les  Députés  s'é- 
tant  rendus  à  Saint-Germain ,  le  Roi 
ouvrit  lui  -  même  l'Affemblée  par 
l'expofition  générale  des  motifs  qui 
l'avoient  engagé  à  réunir  les  Magi- 
trats  de  fon  Royaume,  qu'il  croycit 
les  plus  dignes  de  fa  confiance.  Il 
leur  ordonna  de  parler  avec  une  en- 
tière liberté,  de  ne  confulter  que  les 
De  Thon,  lumières  de  leur  confcience,  d'écar- 
l.i*  îer   jg  ieurs  avis  toute  confidéra- 

Mém.    detlOTÏ  particulière,  &  de  tout  facri- 

Coniê.  T.  ia  £er  ^  ja  gi0ire  de  Dieu  &  au  bien 
p.  en»  ° 

de  l'Etat. 

Enfuite  le  Chancelier  fît  un  Dif- 

st*r.  p:r- cours   d'une   éloquence   familière  , 

femi  Le  àcS:  mais  forte  &  folide.  ïl  rendit  comp- 

geroidiû.      îe  d'abord  ,  des  moyens  par  lefquels 

on  s'étoit  oppofé  depuis  le  Régne 

as  Henri  IL  aux  progrès  de.  la  Reii- 
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gion  Proteftante  ;  il  examina  queiies 
étoient  les  caufes  de  i'accroiffement 
prodigieux  qu'elle  avoit  pris  au  mi- 
lieu des  perfécutions.  Il  préfenta  la 
fituation  aftuelle  des  Calviniftes ,  ÔC 
démontra  la  néceflité  d'établir  une 
Loi  qui  ,  fixant  leur  fort  ,  ôtât 
aux  féditieux  tout  prétexte  de  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Il  fit 
voir  l'injuftice  &  l'inhumanité  du 
confeil  que  l'on  donnoit  quelque- 
fois au  Roi ,  de  fe  mettre  à  la  tête 
d'un  parti ,  pour  établir  la  paix  fur 
les  ruines  de  l'autre. 

»  Eh  !  s'écria-t-il ,  où  le  Roi  prea- 
»  dra-t-il  des  foldats  ?  parmi  fes  Su- 
»  jets.  Contre  qui  les  menera-t-il> 
»  contre  fes  Sujets.  Quel  fruit  d'une 
>►  vi&oire  ,  qui  ,  de  quelque  côté 
»  qu'elle  fe  tourne ,  fera  également 
»  funefte  pour  les  vainqueurs  & 
»  pour  les  vaincus?  Par  quel  remé- 
»  de  donc  attaquer  le  mal  qui  nous 
déchire  ?  D'abord ,  par  la  pureté  des 
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»  mœurs  ,  &  par  la  régularité  de  la 
»  vie.  Telles  étoient  les  armes  de 
»  ces  faints  Evêques  qui  ont  défen- 
»  du  l'Eglife  contre  Arius ,  &  con- 
»  tre  les  autres  Hérétiques.  Je  par- 
»  le  des  Ambroifes ,  des  Chryfoftô- 
»  mes ,  des  Hilaires.  Eh  !  que  û  je 
»  leur  compare  les  Évêques  de  nos 
,,  jours  ,  je  trouverai  fans  doute 
„  qu'on  confultoit  mieux  autrefois 
„  les  intérêts  de  la  Religion.  Plufieurs 
„  voudroient  qu'on  agitât  de  nou- 
„  veau  les  queftions  qui  ont  été 
„  déjà  traitées  dans  le  Colloque  de 
,,  Poiffy.  Quant  à  moi ,  j'abandone 
?,  aux  Théologiens  les  Controver- 
„  fes  fur  la  Religion ,  je  ne  m'atta- 
„  che  qu'à  la  Difcipline  ,  que  je 
„  voudrois  régler  de  telles  forte  , 
a,  que  tous  les  Sujets  du  Royaume 
,,  vécuffent  en  paix  ,  &  obéhTent 
„  au  Roi. 

„  Quant  à  l'Edit  de  Juillet ,  voici 
a%  ce  que  j'en  penfe  ;  c'eft  une  Loi 
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„  raifonnable  en  elle-même ,  mais 
„  trop  févére ,  trop  rigoureufe  pour 
„  être  applicable  aux  circonftances 
„  dans  lefquelles  nous  nous  trou- 
„  vons.  Elle  me  rappelle  ce  mot  de 
„  Cicéron  à  Caton  ,  que  ,  vivant 
„  dans  un  fiécle  corrompu  ,  il  fe 
„  comportoit  comme  s'il  eut  été 
„  dans  la  République  de  Platon.  Je 
,9  crois  donc  qu'il  eft  néceffaire  d'a- 
3,  doucir  ,  de  modifier  ce  dernier 
„  Edit.  Voyez ,  examinez ,  donnez 
„  librement  vos  avis.  Il  ne  s'agit  pas 
„  d'établir  la  Foi ,  comme  je  l'ai  déjà 
„  dit ,  mais  de  régler  l'Etat.  On  peut 
„  être  Citoyen  fans  être  Catholique, 
„  Mon  opinion  eft  qu'il  efl  faci- 
„  le  de  vivre  en  paix ,  avec  des  gens 
„  qui  n'obfervent  pas  les  mêmes  cé- 
„  rémonies  &  les  mêmes  ufages  que 
„  nous;  &  que  d'ailleurs  nous  de- 
„  vons  ici  nous  appliquer  cet  an- 
,,  cien  mot  qui  dit  ,  qu'il  faut  ou 
„  pouvoir  guérir  les  défauts  de  fa 
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„  femme,  ou  fçavoir  les  fupporter. 
Les  voix  fe  partagèrent ,  mais  la 
pluralité  fut  pour  modérer  &  adou- 
cir l'Edit  de  Juillet,  &  pour  accor- 
der aux  Proteftans  la  liberté  de  s'af- 
fembler  &  de  prêcher  publiquement. 
En  conféquence  on  dreffa  l'Edit  , 
qui ,  prenant  fon  nom  du  mois  dans 
lequel  il  fut  publié,  fut  appelle  l'Edit 
du  mois  de  Janvier. 
ï  ï.  Le  Roi  y  ordonne  que  les  Pro- 

EditdeJan-  *  J 

vieri^éi,  teltans  rendront  mceilamment  aux 
fortrdesXpro-  Eccléiiaftiques ,  les  temples ,  les  mai- 
wftans,        ^Qns  ^  jes  terres  f  ^  généralement 

tous  les  biens  dont  ils  fe  font  em- 
parés ;  qu'ils  refpeâeront  la  Reli- 
gion reçue ,  &  ne  feront  rien  qui 
puifTe  fcandalifer  les  Catholiques, 
ou  troubler  la  tranquillité  publique; 
&  que  les  contrevenans  à  cet  arti- 
cle feront  punis  de  mort  fans  nulle 
efpérance  de  pardon  ;  que  les  Pré- 
tendus-Réformés ne  pourront  faire 
d'afTembiées  ,  foit  publiques,  foit 
particulières , 
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particulières,  clans  l'enceinte  d'au- 
cune Ville  ,  mais  qu'ils  pourront  en 
tenir  hors  des  Villes,  fans  Ce  voir 
inquiétés  par  les  Magistrats  ou  les 
Juges  des  lieux ,  qui  feront  au  con- 
traire obligés  de  les  protéger  ,  &  de 
les  mettre  à  l'abri  des  infultes  qu'on 
pourroit  leur  faire.  Que  il  ces  Ma- 
giftrats  veulent  entrer  dans  leurs 
aflemblées  ,  foit  pour  y  examiner 
la  Doctrine  qu'on  y  enfeigne,  foit 
pour  y  arrêter  quelques  citoyens 
acculés  de  crime ,  ils  les  recevront 
avec  refpedl,  leur  rendront  les  hon- 
neurs dûs  à  leur  charge  ,  &  leur 
obéiront  fans  délai.  Que  les  Protef- 
tans  ne  pourront  célébrer  aucun  Sy- 
node qu'en  préfence  du  Juge  ,  qu'ils 
feront  obligés  d'y  appeller  ;  que  s'ils 
ont  envie  de  dreffer  quelque  nou- 
veau règlement  de  difcipline  ,  ils 
en  conféreront  avec  lui,  afin  que, 
s'il  eft  néceflaire  ,  il  le  confirme  & 
l'appuie  de  fon  autorité.  Qu'ils  ne 
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pourront  créer  parmi  eux  de  Ma- 
giftrats  particuliers  ,  établir  de  nou- 
velles loix,  lever  des  troupes  &  des 
contributions  ,  faire  des  affjciations 
ou  des  traités.  Qu'ils  obferveront 
enfin  toutes  les  loix  civiles  Se  les 
Réglemens  de  Police  ,  particulière- 
ment ceux  qui  concernent  les  jours 
de  Fête,  &  les  degrés  de  parenté 
qui  permettent  ou  défendent  les  ma- 
riages. Que  les  Mi  ni  lires  s'engage- 
ront à  n'enfeigner  que  la  parole  de 
Dieu  purement  6k  iimplement ,  &  à 
ne  rien  avancer  de  contraire  au 
Concile  de  Nicée  ,  au  Symbole  , 
&  aux  livres  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament.  Le  Roi  y  défend  de 
plus  au  Catholiques  ,  comme  aux 
Proteflans  ,  d'ofer  dans  leurs  Ser- 
mons hazarder  des  inveclives  contre 
ceux  qui  profeffent  l'une  ou  l'autre 
Religion  ;  8c  il  enjoint  enfin  aux 
Magilbats  de  réfxder  dans  leurs  Dé» 
partemens  ;  &  s'il  y  arrive  la  mpin- 
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dre  fe.uuon  ,  d'en  rechercher  les  au- 
teurs ,  d'inftruire  leur  procès  ,  de  les 
condamner  à  mort,  &  de  faire  exé- 
cuter la  Sentence  fans  appel. 

Aufîi-tôt  que  parut  cet  Edit ,  l'Hô- 
pital fît   renouveller    l'Ordonnance     n   _ 

r  De  Thou  j 

qui  obligeoit  les  Evêques  &  les  Cu- l  2?- 
rés  à  la  réfidence  ,  fous  peine  de 
voir  leurs  meubles  vendus  ,  &  leurs 
Bénéfices  déclarés  impétrables.  En 
même-tems  plufieurs  Minières  des  Mêm.  de 
Proteftans,  &  les  Députés  des  Pro-  Coni'  T'  5* 
vinces ,  adrefTerent,  par  fon  ordre  , 
aux  Eglifes  réformées  ,  des  lettres 
dans  lefquelles  ils  leur  mandoient 
de  fe  foumettre  aux  volontés  de  la 
Cour  ,  avec  le  refpecl:  &  la  recon- 
noifîance  qu'ils  dévoient  aux  bon- 
tés que  le  Roi  daignoit  avoir  pour 
eux;  d'obéir  fans  délai  à  l'ordre  de 
reftituer  les  Eglifes  &  les  biens  en- 
levés aux  Eccléfiaftiques  ;  de  jouir 
en  paix  des  avantages  qui  leur 
étoient  accordés ,  &  de  fe  montrer 

P   z 
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dignes  de  la  prote&ion  dont  le  Sou- 
verain les  honoroit. 
1  v  Ll   s'éleva   un   murmure   général 

fcppofirions  d        t     t     1    France ,  &  plufieurs 

de  !a  part  des  *  r 

Pariemens  &  Parlemens    refuferent   d'enrégiftrer 

mécontente—  D 

ment  des  Ca-  cet  Eclit ,  auquel  cependant  il  fem- 

indiques  zé- 
lés, bioit  que  tous  avoient  eu  part.  Ce- 
lui de  Paris  députa  le  Préfident  de 
Thou  &  le  Préfident  de  la  Faye  y 
pour  faire  des  Remontrances  >  dans 
Lesquelles  ils  repréfenterent  tous  les 
inconvéniens  qu'entraîne  à  fa  fuite 
la  tolérance  civile  ,  &  les  dangers 
auxquels  on  expofoit  les  Sujets  d'un 
Etat  où  l'on  autorifoit  une  Sette 
qui  ,  devant  faire  fans  celTe  de  nou- 
veaux efforts  pour  s'étendre  &  fub~ 
j  uguer  les  efprits,  pourroit  infenfî- 
blement  miner  &  détruire  la  véri- 
table Religion  ,  la  feule  que  l'avan- 
tage commun  des  Sujets  du  Royau- 
me demandoit  qu'on  foutînt  &  qu'on 
protégeât, 
Le   Chancelier    leur   répondit  * 
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qu'ils  dévoient  bien  fentir  que  ,  dans 
la  trifte  fituation  ou  étoit  l'Etat  ,  le 
Roi  ne   pouvoit    employer  ,    pour 
établir  la  paix  ,  que  trois  moyens 
différens  ;  qu'il   falïoit    exterminer 
tous  les  Proteftans ,  ou  les  bannir     Pafqu.  1.4. 
a  perpétuité  hors  du  Royaume,  en     De  Thou , 
leur  permettant  de  vendre  &  d'em-  '  */#„,.    & 
porter   leurs  biens,  ou    enfin  leur c         *' 
accorder  le  libre  exercice   de  leur 
Religion  :  que   le   premier  de  ces 
partis  faifoit  horreur  ,  &  étoit  im- 
praticable ,  que   le  fécond   portoit 
un  coup  mortel   à  l'Etat ,  fans  être 
utile  à  la  Religion ,  &  que  le  troi- 
fieme  étoit  le  feul  auquel  l'humani- 
té ,  la  Religion  même  permettoient 
de  s'arrêter. 

Le  Parlement  refufa  long  -  tems 
d'obéir  ,  &  ne  confentit  à  l'enré- 
giftrement  qu'au  moyen  de  cette 
modification  ,  qu'il  fit  mettre  à  1*E- 
dit,  par  pwvijion  ,  jufqiià  la  déter- 
mination   d'un    Concile  général,    ou 
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qu'autrement  par  nous  ait  été   ordon* 
ne. 

Cet  Edit  acheva  de  perdre  l'Hô- 
pital dans  l'efprit  du  Pape ,  &  le  lui 
Ht  regarder  comme  l'ennemi  le  plus 
dangereux  de  PEglife  Catholique, 
On  ne  parloit  plus  à  Rome  du  Chan- 
Ratnaid. ceuer  cîue  comme  d'un  Hérétique  ,. 
T<*~'  qui  facrihoit  les  intérêts  de  la  Re- 

ligion à  une  vile  populace ,  &  qui 
rrahifibit  à  la  fois  {es  Maîtres  &  la 
Religion.  »  La  plus  maligne  pôliti- 
,,  que  ,  difoit-on  ,  fervoit  dans  cet 
,,  Edit  infernal  à  couvrir  les  impie- 
,,  tés  les  plus  noires  ;  &  il  ne  fem- 
„  bloit  vouloir  d'abord  afîurer  Pau- 
?,  torité  des  Catholiques  ,  que  pour 
„  Importer  des  coups  d'autant  plus 
3,  fûrs  qu'on  les  appercevoit  moins 
Une  partie  de  la  France  entra 
dans  le  reïîentiment  dont  Rome  étoit 
animée  ,  Se  l'Hôpital  ne  fut  puis 
aux  yeux  de  la  plupart  des  Catho- 
liques^ qu'un  protecteur,  de  l'héré* 
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fie  ,  qui  avoit  pour  objet  de  l'éta- 
blir fur  les  ruines  de  l'Etat  &  de  la 
Religion.  Le  Reâeur  de  l'Univerfi- 
té  ofa  même  adrefier  une  Requête 
au  Parlement,  dans  laquelle  il  ou- 
trageoit  avec  indignité  le  Chance- 
lier. Mais  ce  Théologien  fanatique 
n'ayant  pas  été  admis  à  l'Audience  le 
jour  même  qu'il  s'y  étoit  annoncé, 
ck  devant  y  être  reçu  le  lendemain,. 
le  Roi  donna  ordre  au  Maréchal  de  Mimm  it 
Montmorenci  de  l'envoyer  cher-00"^"  Ti' 
cher,  &  de  le  menacer  d'une  puni- 
tion févere ,  s'il  avoit  l'audace  de 
préfenter  fa  Requête;  &c  en  même- 
tems  il  fut  fait  défenfe  au  Parlement 
de  lui  accorder  audience. 

Prefque  tous   les    Moines  &  les    cajï.ç.7s,. 
Prêtres  fe   laifTerent  emporter  par  xj^vi/a.  1. 1» 
cet  efprit  de  vertige  ,  &  foufflerent    ~   _ 
de  tous  côtés  le  feu  de  la  divifion  '•  **• 
&c  de  la  révolte.  Peut-être  néanmoins 
les  efprits  fe  fuiTent-ils  calmés  ,  fi 
lé&Eroteftans-,.  profitant  des  fages. 
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confeils  que  leur  avoient  donnés  les 
plus  éclairés  d'entre  leurs  Miniftres , 
enflent  voulu  jouir  paifiblement  des 
bienfaits  de  la  Cour.  Mais  ceux  qui" 
croient  défendre  les  intérêts  du  Ciel , 
n'entendent  point  la  voix  de  la  rai- 
fon.  Les  Proteflans  au  lieu  de  res- 
tituer les  Eglifes  dont  ils  s'étoient 
emparés  ,  en  pillèrent  encore  d'au- 
tres, attaquèrent  les  Catholiques 
dans  plufieurs  Villes  ,  &  leur  firent 
trop  appercevoir  que  des  perfécu- 
tés  font  toujours  prêts  à  devenir  des 
perfécuteurs.  Ceux-ci  ne  virent  qu'a- 
vec tranfport  les  mêmes  hommes  , 
que  la  veille  on  traînoit  fous  leurs 
yeux  ignominieufement  au  fupplice, 
prétendre  marcher  leurs  égaux;  le 
defïr  de  fe  venger,  anima  tous  les 
cœurs  ,  &  tout  étoit  préparé  pour 
une  révolution  ,  dont  on  ne  paroif- 
foit  plus  attendre  que  le  fignal. 
v-  Le  Duc  de  Guife  voyoitavec  joie 

Mouvemens 

duD.deGui-fe  former  tous  ces  orages,  jugeant 

fe^  commet!- 
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bien  qu'il  ne  pourroit  qu'à  l'aide  de  cement  ic  Ta 
la   tempête,    remonter   à   la  place gSJÏfS 
'd'où  il  avoit  été  renverle.  Il  crut  Chancelier. 
devoir  quitter  fes  Terres  où  il  étoit 
alors,  &  fe  rendre  à  Paris.  Il  vou- 
lut parler  à  Vafîi ,  où  les  affemblées 
des  Proteftans  étoient  fréquentes  & 
nombreufes.  Ses  Gens  maltraitèrent 
de  paroles  les  premiers  qu'ils  ren-  MsrsMâ^ 
contretent  ;  &  les  Calviniftes  leur 
ayant  répondu  avec  hauteur,  ils  fon- 
dirent fur  eux  ,  &  mafïacrerent  tout 
ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains. 
Le  Duc  parut  faire  ce  qu'il  put  pour 
les  arrêter ,  &c  il  fut  même   blefTé 
d'un  coup  de  pierre,  en  fe  mêlant 
parmi  eux  pour  faire  cefTer  le  com- 
bat» Mais  {es   Gens  ne  craignirent 
point  de  lui  déplaire  en  lui  défobéif- 
fant ,  &  il  ne  dut  point  être  fâché 
d'un  incident  qui  avançoit  les  trou- 
bles par  lefquels  il  comptoit  fe  re- 
lever. Le  Prince  Lorrain   arrive  à    De  7W| 
Paris  y  &  y  eft  reçu  aux  acclama-  '  ** 
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tionsdes  Catholiques,  6c  béni  com- 
me l'homme  que  Dieu  envoie  pour 
fauver  Ton  Peuple  des  mains  de  l'im- 
pie. Toute  la  foule  des  mauvais  ci- 
toyens qui  trouvoient  dans  la  guer- 
re civile  des  reiïburces  pour  s'éta- 
blir une  fortune  fur  les  ruines  de  la 
France,  vint  augmenter  fon  cortè- 
ge- 

En  un  inftant  on  vit  fon  parti  fe 

groffir  des  têtes  les  plus  illuftres. 
Mais  parmi  ceux  qui  pouvoient  lui 
donner  le  plus  d'éclat,  on  diftin- 
guoit  le  Connétable  de  Montmoren- 
ci  <k  le  Maréchal  de  Saint-André.  Le 
premier  étoit  un  vieux  Seigneur  , 
fier  des  emplois  qu'il  avoit  occupés  , 
des  fervices  réels  qu'il  avoit  rendus 
à  l'Etat,  des  Charges  éminentes  qu'il 
poffédoit ,  ck  inviolablement  dévoué 
au  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique. Il  s'étoit  vu  fous  le  dernier 
règne,  outragé  &  perfécuté  par  les 
Guifes  qui  craignoient  fa  probité  , 
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&  qui  l'avoient  t'ait  dépouiller  de 
la  Charge  de  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi,  pour  la  faire  entrer 
dans  leur  Famille;  mais  fon  fanatif- 
me  ou  fon  devoir  ,  plus  fort  que 
fes  reffentimens,  &  le  dépit  que  lui 
caufoit  la  faveur  d'un  homme  né 
dans  l'obcurité,  le  portèrent  à  fe 
ranger  fous  les  étendarts  du  Duc  de 
Guife,  auprès  duquel  il  fe  contenta 
de  la  féconde  place. 

Pour  Saint- André  ,  c'étoit  un  vrai 
favori.  Il  avoit  toujours  vécu  dans 
la  mollefle ,  dans  la  recherche  des 
plaifirs  ,  dans  un  luxe  auquel  tous 
les  revenus  de  l'Etat  euffent  à  pei- 
ne fufïï.  Les  agrémens  qu'il  avoit  ré- 
pandus fur  fa  frivolité,  lui  enavoient 
fait  un  mérite  aux  yeux  d'une  par- 
tie de  la  Nation  légère  &  inconfé- 
quente  ,  près  de  laquelle  les  grâces 
ïriême  fans  vertu  ont  prefque  tou- 
jours obienu  le  fuccès  le  plus  bril- 
lant. Sa  fortune  &  des  dons  immen- 
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les  qu'a  avoit  reçus  de  la  libérali- 
té de  Henri  II ,  avoient  été  bientôt 
diffipés ,  &  la  guerre  civile  alloit 
faire  entrer  dans  fes  coffres  les  dé- 
pouilles de  tous  les  Religionnaires, 
dont  les  opinions  d'ailleurs  luiétoient 
affez  indifférentes. 

Catherine  voyoit  à  chaque  inf- 
tant  grofîir  l'orage  ,  qui  menaçoit 
d'entraîner  la  ruine  totale  de  l'Etat. 
Inquiète,  incertaine,  en  proie  à  tou- 
tes fes  frayeurs  ,  craignant  égale- 
ment de  fe  livrer  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre parti ,  elle  ne  voyoit  que  pré- 
cipes  ouverts  fous  fes  pas. 

Le  Chancelier  jugea  dès  ce  mo- 
ment la  guerre  civile  inévitable.Dans 
la  néceffité  où  il  vit  le  Roi  de  fe  dé* 
clarer  pour  l'une  ou  l'autre  caufe , 
il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  embraf- 
fer  le  parti  Catholique  ,  dont  le 
Chef,  plein  de  vues  profondes  d'u- 
ne ambition  démefurée ,  étoit  inté- 
Ito&hJ.  a.  r€n^  *  &*rQ  éternellement  durer  les 

troubles. 
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troubles.  II  détermina  donc  Cathe-    DeThoui 
rine  à  écrire  au  Prince  de  Condé  ,L  lj>* 
pour  lui  recommander  Tes  Etats,  &c 
ion  fils ,  avec  qui  elle  vouloit  fe  met- 
tre entre  fes  mains. 

La  lettre  de  la  Reine  mère  fut 
portée  à  Paris ,  où  tout  étoit  alors 
dans  la  plus  violente  agitation.  Le 
Prince  de  Condé  ,  qui  eût  avec  pei- 
ne laiffé  le  Duc  de  Guife  Maître  de 
la  Capitale  dans  un  moment  qui  pa- 
roiffoit  décifif ,  lui  propofa  de  s'en 
éloigner  tous  les  deux  ;  &  le  Prin- 
ce Lorrain  y  ayant  confenti ,  ils  en 
fortirent  en  même-tems.  Cependant 
le  Prince  de  Condé  va  ramaffer  quel- 
ques troupes  pour  les  amener  à  la 
Reine  mère  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
qui  pénètre  fon  deflein ,  èc  qui  ju- 
ge combien  il  importe  aux  Catho- 
liques que  le  Roi  paroifle  autorifer 
leur  conduite  &  foit  vu  à  leur  tête,  \ 
en  quittant  la  Capitale  ,  fe  rend  , 
avec  une  fuite  d'environ  douze  cens 
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chevaux  ,  droit  à  Fontainebleau  oit 
croient  le  Roi  &  la  Reine  mère  ,  les. 
emmené  prifonniers,  6c  rentre  avec 
eux  dans  Pdris  ,  où  il  fait  fervir  Tes 
Maîtres  à  Ton  triomphe.  L.  Roi  de 
Navarre  fut    afT-z   imprudent    pour 
appuyer  de  fon  nom,  &  de  l'auto- 
rité que    lui    donnoit   ù  charge    de- 
Mer/?.    rfei-i^utenant-Général   du  Royaume  % 
•  ■*'    5'       cette  violence  qui  afïuroit  la  fortu- 
'     ae  ôz  la  grandeur  de  fon  plus  re- 
doutable ennemi. 

Ce  coup,  fut  arfreux  pour  l'HcV* 
pital.  Il  ne  garda  plus  aucunes  me» 
fur es  ,  il  parla  contre  les  auteurs  des 
troubles ,  avec  une  chaleur  qui  ex- 
pofoit  à  chaque  infUnt  fa  tête  :  il 
s'oppofoit  à  tout.  Sa  préfence  ait 
Confeil  ,  fi  l'on  peut  appeller  de  ce 
aom  des.  Afïemblées  de  conjurés  r 
y  fufpendoit  toutes  le£  délibérations,, 
I^e  Connétable  lui  dit  un  jour,  qu'un 
tionime  de  Robe  ne  devoit  pas;  en- 
trer dans  un  Ceafeil  qui  avoiç  la 
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guerre  pour  oujet.  Si  je.  nefçais  la     De  flou  ; 
faire,  lui  répondiï-il  ,  au  moins  Jçais- 
je  quand  elle  efl  niceffaire.  Il  fut  ce-  pafflU.  1.    4. 
pendant  exclus  du  Conieih  Mais  tel-  terJ,'  \)' 
le  étoit  la  réputation  dont  il  jouiflbit,     caft.91. 
que  le  Prince  de  Condé  en  publiant     Mim.    de 
ion  Manifefte  contre  le  Triumvirat  t.  i.'p-.  187-. 
y  donna  cette  exclufion  comme  une 
preuve  fans  réplique  des  projets  for- 
més contre  l'Etat.  Le  Chancelier  fît 
donner  alors  un  Edit  qui  confîrmoit 
celui  de  Janvier,  pour  engager  les 
Proteftans  à  ne  prendre  les   armes 
qu'à  la  dernière  extrémité.   Cathe- 
rine fît  des  proportions  de   paix  à 
l'un  &  à  l'autre  parti  ;  mais  les  Pro- 
îeftans  ne  voulurent  rien  entendre, 
que  le  Duc  de  Guife  n'eût  d'abord 
congédié  fes  troupes  ;    &  celui  -  ci 
étoit  bien  éloigné  de  confentir  à  un 
tel  accommodement. 

Enfin  les  hoftilités  commencèrent. 
Mais  je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  tra- 
cer un  tableau  des  crimes  affreux 
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qui   furent   commis   pendant   cette 
Guerre  :  il  feroit   frémir   tous  les 
hommes  ,  &  ne  les  corrigeroit  pas. 
Il  me  fuffit  de  dire  qu'on  ne  connut 
plus  en  France  de  Loix,  d'honneur, 
de  Religion.  Une  rage  s'empara  de 
tous  les  cœurs  ;  on  croyoit  gagner 
le  Ciel  en  égorgeant  (as  frères  ;  le 
Pape  écrivoit  au  Capitaine  Monluc, 
que  choit  un  moyen  ajjuré  de  l'obtenir  ; 
des  Magiftrats  abandonnoient  leurs 
Tribunaux ,  pour  aller  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  de  l'Hérétique. 
On  rendit  des  Arrêts  qui  ordonnoient 
d'afîaffiner  tout  Proteftant.  Tous  ceux 
qui  furent  traduits  devant  les  Tri- 
bunaux de  Juûice  ,  dirent  condam- 
nés à  la  mort.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris déclara  criminels  de  Lèze-Majef- 
té  tous  les  Partifans  -du  Prince  de 
Condé. 

L'Hôpital  ,  accablé  fous  le  poids 
des  maux  de  l'Etat ,  faifoit  d'inuti- 
les efforts  pour  foulager  fa  patrie 
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Il  donnoit  des  Edits ,  &  l'on  don-     De  Thou  ; 
noit  des  Batailles.  Il  écrivoit  à  tous 

Aie  m.      dt 

les  Magiitrats ,  de  fe  fervir  de  leur  Cond.T.», 
autorité  pour  faire  rentrer  les  Ci- 
toyens dans  leur  devoir.  Il  employoit 
les  menaces  ,  la  raifon  ,  la  prière  ; 
mais  on  n'entendoit  plus  que  le  cri 
du  fanatifme. 

Cependant  fix  mois  de  guerre  pro- 
duisent en  France  des  événemens 
qui  changèrent  l'état  des  affaires. 
Chaque  parti  eut  d'abord  des  fuccès 
heureux  &  malheureux  ;  mais  bien- 
tôt la  fortune  fe  déclara  en  faveur 
des  Catholiques  ;  les  Proteftans  per- 
dirent piufieurs  Villes.  Rouen  fut 
pris  &  faccagé  par  les  troupes  dïî 
Triumvirat ,  &t  le  Roi  de  Navarre 
fut  bleffé  fous  fes  remparts ,  &  mou- 
rut peu  après.  Les  Réformés  par- 
tout battus  ,  par-tout  humiliés ,  at- 
tendoient  leur  falut  du  fort  à\mc 
Bataille  ,  qui  paroifToit  inévitable. 
Mais  leur  armée  fut  entièrement  dé- 
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faite  auprès  de  Dreux  ;  &  le  Prince 
de  Condé  fait  prifonnier  ,  voyoit 
en  quelque  forte  dreffer  l'échaffaut 
fur  lequel  il  devoit  laifïer  fa  tête. 
L'armée  Catholique  pouffant  fes  fuc- 
cès  ,  mit  le  fiege  devant  Orléans. 
Elle  venoit  de  fe  faiiir  d'une  tour 
qui  en  afTuroit  la  prife  :  les  Protef- 
tans  n'avoient  plus  de  reflburces  que 
dans  leur  défefpoir  ,  &  dans  quelques 
troupes  qu'a  voit  ramaiTé  en  Nor- 
mandie l'Amiral  de  Coligni.  Mais- 
le  Duc  de  Guife  n'étoit  plus ,  &  la 
paix  étoit  rétablie, 
vi,  Telles  étoient  les  révolutions  at- 

ï5uc°dè  Gui-  tachées  à  la  mort  de  cet  homme  ex- 
iaàcre.n  "a tra ordinaire  ,  qui  périt  par  le  fana- 
ra  , ie   (actifme  qu'il  encourageoit  ,  &  fe  vit 

pat   les  loins  î  ° 

*'-  (>ar.çei.  affaffmer  par  un  Protefrant ,  qui  crut 
devoir  le  facrifier  au  bien  de  fa  cau- 
fe.  Ce  Prince  pofîédoit  d'éminentes 
qualités  ,  èc  toute  fa  conduite  eftV 
pour  des  ambitieux  ,  un  modèle  de- 
fegeiLi  ck  de  grofbndeur;.  Les  gai*- 
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fions  de  fon  Siècle  furent  la  bafe  fur 
laquelle  il  éleva  tous  tes  projets  , 
&C  elles  lui  fournirent  tous  les  moyens 
de  les  faire  réuiîir.  Il  les  méditoit 
avec  la  patience  du  Politique  ,  &  les 
exécutoit  avec  la  chaleur  du  Héros. 
Toujours  maître  de  lui-même  ,  il 
poffeda  dans  un  degré  fupérieur  le 
grand  art  de  voiler  l'amour  de  fon 
intérêt  particulier  ,  de  l'amour  de 
l'intérêt  public  ,  &  il  fçut  entrete- 
nir même  après  fa  mort  le  charme 
dont  tous  les  yeux  étoient  fafcinés. 
Pour  que  rien  enfin  ne  lui  manquât 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  fa  grandeur  ,  la  Nature  l'a  voit 
doué  de  ces  dehors  qui  iéduifent  le 
vulgaire,  &  qui  produiient  une  es- 
pèce d'enchantement  lorfqu'ils  font 
foutenus  par  un  mérite  réel. 

Auffi-tôt  après  la  mort  du  Duc  de 
Guife  ,  la  Reine  Mère  avoit  propo- 
fé  la  paix  au  Prince  de  Condé ,  qui: 
l'avoir  acceptée  >  <k  le  Chancelier 
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étoit  occupé  à  en  régler  les  articles. 
On  accorda  aux  Seigneurs  jufticiers 
l'exercice  libre  <5c  public  de  leur  Re- 
ligion dans  l'étendue  de  leur  Sei- 
gneurie. On  permit  à  tous  les  No- 
bles de  la  profeffer  dans  leur  maifon 
feulement ,  pourvu  qu'ils  ne  demeu- 
raient pas  dans  des  Villes  ou  Bourgs 
fujets  à  de  Hautes-Juftices ,  excepté 
Marsif^j.  celles  du  Roi.  Il  fut  arrêté  que  dans 
tous  les  Bailliages  refïbrtiflans  im- 
médiatement aux  Cours  de  Parle- 
ment ,  il  feroit  aiïigné  aux  Proteftans 
une  Ville  pour  y  faire  l'exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  ;  &  on  leur 
confirment  la  liberté  de  tenir  leurs 
Affemblées  dans  toutes  celles  dont 
ils  étoient  maîtres  avant  le  7  de 
Mars.  L'Edii  portoit  encore  le  par- 
don ùc  l'oubli  de  tout  le  pafTé  ,  & 
déclaroit  le  Prince  de  Condé  Ion 
parent,  fidèle  Sujet,  ôi  ferviteur  du 
Roi. 
vil         Cette  paix  déplut  aux  Catholi» 


e&O  are  a- 
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ques  &  auxProteftans.  Les  premiers,  "™ent     de* 

t  r  7  (hftgfens  par- 

quelques  jours  auparavant  fe  fîat-  «s  :  le  chan- 

1  .  ,     ,   .  .       celicr   notifie 

toient  de  voir  les  Hérétiques  entie- les  ordres  du 

,  ,  Roi  auParlc- 

rement  détruits  en   rrance  ,  ce  ne  ment. 
s'attendoient  pas  qu'ils  pufTent  fi  heu-       RayndcU 
reufement  fortir  d'une  Guerre  dans15  '*, 
laquelle  ils  avoient  été  vaincus.  Les  p.  m*. 
autres  eurent  la  préfbmption  d'ima- 
giner que  n'ayant  plus  de  Duc   de 
Guife  à  combattre ,  ils  auroient  pu 
forcer   les  Catholiques   à  ibuferire 
aux  conditions  qu'ils  eufient  voulu 
leur  impofer.   Les  Parlemens  firent 
d'abord  quelques  difficultés  de  rece- 
voir l'Edit  ;  mais  à  la  fin  ils  l'enre- 
giftrerent  ,   quoique    naturellement 
on  n'ofât  trop  fe  flatter  de  leur  voir 
approuver  cette  pacification  ,  après 
la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  pen- 
dant la  guerre  civile» 

On  juge  aifément  de  l'effet  de 
cette  conduite  fur  l'efprit  de  l'Hô- 
pital ,  &:  des  fentimens  qu'avoient 
produits  en  lui  Us  Arrêts  de  fang 
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qu'il  avoit  vu  fortir  en  foule  de  nos 
Tribunaux  de  Juftice.  Etant  infor- 
mé que  plufieurs  Membres  du  Par- 
lement défapprouvoient  hautement 
la  paix  qu'il  venoit  de  faire ,  il  en- 
gagea le  Roi  à  mander  à  la  Com- 
pagnie de  lui  envoyer  une  Députa- 
tion  à  Saint-Germain-en-Laye  où 
étoit  alors  la  Cour.  Le  Chancelier 
leur  dit,  que  le  Roi  avoit  été  ins- 
truit de  quelques  difcours  qui  s'é- 
toient  tenus  dans  fon  Parlement  fur 
l'Edit  de  pacification  ;  qu'il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  leur  marquer 
combien  il  en  étoit  mécontent;  qu'il 
vouloit  qu'il  fut  exécuté ,  fans  qu'on 
examinât  s'il  pouvoit  l'être  :  que  Sa 
Majefté  leur  défendoit  d'exiger  une 
ProfefTion  de  Foi  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient  pour  remplir  des  Char- 
ges ,  &  qu'Elle  ordonnoit  qu'on  ût 

Mém.     âe  *r 

Cond.  T.  4.  lortir  des  priions  tous  ceux  qui  y 
etoient  retenus  pour  caufe  de  Re- 
ligion. 
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Enfin  l'Hôpital,  pour  calmar  les     y^\-iri 
fermentations   qui  aigriffoient  tou- un:  diverfio,1» 

1  °  il    engage  la 

jours  les  efprits  ,  jugea  qu'une  Guer-  ?ucrre  a^ 
re  étrangère,  en  réunifiant  tous  les 
différens  partis  contre  un  enaemi 
commun  ,  pourroit  être  avantageu- 
fe  à  la  Nation.  Il  fubiiftoit  depuis 
long-tems  une  raifon  de  rupture  avec 
l'Angleterre.  Henri  II  s'étoifi  empa- 
ré de  Calais  ;  &  s'étoit  engagé  de 
le  rendre  aux  Anglois  ,  s'ils  étoient 
|îx  ans  fans  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. Mais  ceux-ci  n'ayant  point  exé- 
cuté cette  convention,  ils  avoient 
perdu  tous  leurs  droits  fur  cette  Pla- 
ce. La  Reine  Elifabeth,  pour  forcer 
la  Cour  de  France  à  la  Lui  remettre > 
s'étoit  depuis  emparé  du  Havre-de- 
Grâce ,.  fous  le  prétexte  de  L'enlever/ 
aux  Proteftans  avec  qui  le  Roi  éioifc 
en  guerre  ^  &  elle  paroiffoit  déter»* 
minée  à  ne  s'en,  defîai&r  que  lo«£* 
qu'on  lui  céderoi'c  Calais.  L'Hôpitali 
engagea  Catherine;  de.  Medicis:  a  £43* 
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re  les  difpofitions  néceffaires  pour 
le  fiege  du  Havre,  fi  la  Reine  d'An- 
gleterre refufoit  de  le  reftituer. 

Quoique  cette  Guerre  ne  parât 
pas  devoir  être  de  longue  durée  , 
elle  obligeoit  cependant  à  des  dé-, 
penfes  confidérables.  La  guerre  civi- 
le avoit  totalement  épuifé  le  Tréfor 
Royal,  &  ravagé  les  campagnes;  les 
Villes  avoient  été  pillées  ou  foulées 
par  des  exécutions  militaires.  L'Hô- 
pital qui  avoit  pour  maxime  conf- 
iante de  foulager  le  peuple  qu'il  trou- 
voit  déjà  trop  chargé  ,  fentoit  l'im- 
poffibilité  de  lui  rien  demander.  Il  eut 
donc  encore  recours  au  Clergé  ,  &  le 
Maréchal  de  Montmorenci  reçut  or- 
Mém.  de  dre  de  porter  au  Parlement  des  Let- 
.  .  i.p.  tres_patentes  ?  qUi  ordonnoient  l'a- 
liénation de  cent  mille  écus  d'or  de 
rente  en  fonds  de  terre ,  des  domai- 
nes Eccléfiaftiques.  Le  Parlement  en 
refufa  la  vérification  ,  fuir  le  princi- 
pe que  les  biens  de  FEgiife  font  ina- 
liénables. 
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liénables.  Le  Roi  &c  la  Reine  Mère 
s'y  tranfporterent ,  fuivis  du  Chan- 
celier. La  caufe  du  Clergé  fut  lon- 
guement plaidée  ;  le  tems  fe  parla  en 
conîeiîations  ,  &  rien  ne  fut  décidé. 

L'Hôpital  voulant  terminer  cette       IX 
affaire ,  qu'il  craignoit  de  voir  traî-     *'  f?rce  |« 

'     -  »  ;  Clergé        de 

ner  en  longueur  ,  fît  publier  l'Edit  contribuer 

n'f'i         •  t        s^i  '       'i  aux  ^cloins 

d  aliénation.  Le  Cierge  reclama  en  d*  l'Etat, 
faveur  de  fes  privilèges  &  de  fes 
immunités  :  fon  Syndic  fit  des  Re- 
montrances. L'Edit  fut  néanmoins 
exécuté  à  la  rigueur  ;  &  quelque- 
tems  après  le  Clergé  fe  détermina  à 
racheter  les. biens  aliénés  pour  une 
fomme  de  trois  millions  trois  cens  'ibii.T.  t 
trente  mille  livres. 

Le  Pape  fe  tint  très-offenfé  de  ce        x. 
qu'au  mépris  de  ion  autorité ,  on  dif-  terneat"" dfû 
pofoit  des  biens  de  l'Eglife  fans  fon  g^g16 
confentement  ;  àc  il  s'en  exprima avoicécrit- 
en  termes   d'autant  plus   injurieux 
pour  l'Hôpital,  que  celui-ci  lui  avoit 
écrit  depuis  peu  une  Lettre  trop  plei- 

R 
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ne  de  vérités  ,  pour  ne  pas  irriter 
un  Pontife  accoutumé  à  la  flatterie. 
Le  Chancelier  fatigué  des  plaintes 
que  formoit  fans  cefTe  contre  lui  le 
Saint  Père  ,  lui  mandoit ,  qu'il  fça- 
voit  qu'on  cherchoit  à  le  noircir 
dans  fon  efprit ,  &  à  le  lui  prélen- 
ter  comme  un  ennemi  de  la  Cour 
de  Rome  &  de  la  Religion  Catho- 
Rayn-ïâ,  lique  ;  qu'il  s'apperçevoit  avec  dou- 
leur qu'on  vouloit  lui  infpirer  des 
fentimens  qu'il  ne  méritoit  pas;  que 
le  vrai  motif  de  la  haine  quavoient 
conçue  contre  lui  plufieurs  Catho- 
liques ,  étoit  l'ardeur  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigné  pou»  réformer  la  li- 
cence &  le  dérèglement  des  Moines 
&  des  Eccléfiaftiques  ;  que  vérita- 
blement il  voyoit  avec  beaucoup  de 
peine ,  que  des  richeffes  qui  dévoient 
être  confacrées  au  bien  de  l'Eglife 
&  à  l'avantage  des  Fidèles  ,  fufTent 
employées  à  des  ufages  criminels 
par  des  hypocrites  6c  des  ambitieux; 
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qu'il  avoit  toujours  cru ,  que  la  Re- 
ligion ,  l'honneur  &  la  probité  l'o- 
bligeoient  également  de  remédier 
aux  défordres.  »  Sans  doute  j'ai  eu 
„  tort ,  ajoutoit-il ,  de  vouloir  m'op- 
,,  pofer  à  ce  torrent;  &  j'eufTe  peut- 
,,  être  mieux  fait  de  m'accommoder 
„  au  tems  préfent.  Mais,  Très-Saint 
„  Père  ,  telle  eft  ma  façon  d'être  , 
,t  que  l'âge  m'a  encore  rendu  plus 
„  fâcheux  Se  plus  difficile.  « 

La  Guerre  cependant  avoit  été  x  t. 
déclarée  aux  Anglois,  &  la  Ville  du  repris  fur  les 
Havre  affiégée  par  le  Connétable  de  chancelier  e 
Montmorenci.  Les  ouvrages  furent  ïa^cïncords 
pouffes  avec  une  ardeur  incroyable  >  J"  ïefsuiws 
les  Catholiques  &  les  Proteftans  fe  du  Roi' 

difputant  l'honneur  de  montrer  le    Dc  Th-ou  * 

1.  3  s» 
plus  de  valeur  &  de  zèle  pour  le 

fervice  du  Roi.  Les  Princes  de  Con- 
dé  &  de  Montpenfier,  les  Montmo- 
renci ,  ne  fortoient  point  de  la  tran- 
chée. Les  Anglois  étoient  confondus 
de  voir  régner  tant  d'intelligence 

R2 
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entre  des  hommes  qui  quelques  jours 
auparavant  fe  combattoient  avec  fu- 
reur ;  &  le  Comte  de  Warvick  , 
Gouverneur  de  la  Place,  après  avoir 
foutenu  huit  jours  de  fiege ,  fe  vît 
forcé  de  capituler. 

Le  Roi  &  la  Pveine  Mère  fe  ren- 
dirent au  Camp,  &  furent  reçus  au 
milieu  des  acclamations  d'une  armée 
viclorieufe.    Le   Chancelier   triom- 
phoit;  »  Où  font ,  difoit-il ,  en  mon- 
„  trant  les  Catholiques  &  les  Pro- 
w  teftans  ,  où    font  parmi  eux  les 
yy  meilleurs  Citoyens  ?  les  plus  bra- 
„  ves  Soldats  ?  les  plus  ardens  fer- 
„  viteurs  du  Roi  ï  Voilà  pourtant 
„  les  effets  de   cette  paix  dont  on 
„  ofe  fe  plaindre  !  Elle  réunit  la  Fa- 
„  mille  Royale  ;  nous  rend  à  tous 
w  des  frères,  des  amis,  des  parens; 
j,  établit  notre  fureté  commune  ,  & 
j,  fait  connoître  à  tous  les  peuples  , 
„  une  Nation  refpeclable  par  fes  ver- 
„  tus  &  par  fa  puiffance.  « 

Fin  du  Livre  quatrième,. 
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MICHEL  DE  L'HÔPITAL*, 

CHANCELIER  DE  FRANCE.. 
LIVRE    CINQUIEME. 
^ot??Harles  IX  étoit  alors        T 
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Caraftèrec 


|   C  J  dans  l'âge  oi,  le  cœur  ou-dll  gSSS 
Sfes^È  vert  à  toutes   les  knpref- Séries ix.ib 

** J  r  eil        dedare-' 

fions  ,  fe  porte  vers  le  bien ,  &  s'é-  majeur       $ 
îoigne  du  mal  félon  qu'on  lui  pré- 
fente les  objets  qui  peuvent  lui  renv 
dre   la  vertu    aimable    &   le  vies 
odieux.  Le  Chancelier  profitait  de- 
la  facilité  qu'il  avoit  d'aborder  le 
Roi ,  pour  l'inftruire  dans  les  prin- 
cipes fur  lefquels  il  eut  voulu  le.  voir 
gouverner,   Charles  lui  faifoif  alors; 
&QjiçfiYoir.  des  efpérances  y  que  ma£~ 
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heureufement  il  ne  remplit  point  ; 
&  il  montroit  une  ame  fenfible  ,  que 
la  fuperftition  &  l'orgueil  n'avoient 
pas  encore  rendue  féroce. 

Quoiqu'il  ne  fit  qu'entrer  dans  fa 
quatorzième  année ,  l'Hôpital  crut 
qu'il  feroit  avantageux  au  bien  pu- 
♦blic  de  le  faire  déclarer  Majeur,  con» 
formément  à  une  Loi  de  Charles  V, 
par  laquelle  ce  Prince  établit  que 
nos  Rois  feroient  capables  de  goii-^ 
verner  leur  Royaume  auffi-tôt  qu'ils 
auroient  atteint  cet  âge.  Le  Chan- 
celier perfuada  Catherine  ,  que  ce 
feroit  un  moyen  affuré  d'éloigner  du 
Gouvernement  tous  les  Chefs  de 
parti  ;  &  que  ,  fous  le  nom  du  Roi 
fon  fils.,  elle  jouiroit  d'un  pouvoir 
qu'il  lui  feroit  alors  plus  facile  de 
faire  refpeâer» 

La  Cour,  auiîi-tôt  après  la  prife 
dit  Havre -de-Grace  ,  s'étant  rendue 
à.  Rouen ,  le  Roi  y  alla  au  Parle- 
ment! pour.  fe.  faire,  rec.onnoître.  Ma?- 
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jeur.  Il  dit  qu'ayant  atteint  l'âge 
de  majorité,  il  vouloit  employer  au 
bonheur  de  fes  Sujets ,  le  nouveau 
degré  d'autorité  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir ;  qu'il  ne  vouloit  plus  fouf- 
frir  la  réfifïance  que  plufieurs  de  fes 
Sujets  a  voient  oie  dans  les  derniers 
tems  oppofer  à  l'exécution  de  fes 
volontés  ;  qu'il  prétendoit  que  le 
dernier  Edit  de  pacification  fût  ri- 
goureufement  obfervé  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  ;  qu'il  exhor- 
tait les  Magiftrats  de  fon  Parlement 
a  veiller  à  ce  qu'il  fût  exactement 
fuivi  dans  leur  reffort ,  &  à  répon- 
dre par  leur  fageffe  &  par  leur  zèle 
à  la  confiance  dont  il  les  honoroit. 

Enfuiîe  le  Chancelier  parla  .  il       ÎT 
commença  par  préfenter  un  tableau   Difcoursdù 

1  l  Chancelier  à 

des  avantages  que  recueilloit  déjà  cefujec  &c. 
la  Nation  du  dernier  Edit,  qui  avoit 
rétabli  la  paix.  Il  s'expliqua  en  peu 
de  mots  ,  mais  d'une  manière  vive- 
&L  frappante,  fur  les  troubles:-  intéV- 
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rieurs  de  l'Etat.  Puis  il  en  vint  à  la 

Majorité  ,  &  voulut  faire  voir  que 

Fontanon  Ja  Loi  publiée  par  Charles  V,  étoif 

donninces°r' lme  ^°*  ^a&e  »  H11^  ^tolt  néceffaire 
de  faire  revivre ,  Se  qui  pouvoit  fau- 
ver  le  Royaume  des  malheurs  aux- 
quels il  ieroit  expofé  pendant  de* 
trop  longues  minorités.  »  Quoique 
„  le  Roi  ne  rafle  qu'entrer  actuelle- 
„  ment  dans  fa  quatorzième  année  , 
„  elle  doit  être  fenfée  accomplie  , 
„  ajouta-t-il  ;  les  Loix  ,  à  la  vérité  , 
y.,  exigent  que  l'on  compte  du  mo- 
„  ment  au  moment  lorfqu'il  s'agit 
„  de  la  reuitution  &  de  l'adminiilra- 
w  tion  des  biens  d'un  pupile  ,  mais 
„  elles  permettent  aufïi  de  regarder 
n  Tannée  commencée  comme  année 
„  complette,  lorfqu'il  s'agit  d'acqué- 
„  rir  des  honneurs.  *  Enfuite  l'Hô- 

*  Je  n'ai  garde  ,  die  M.  le  ;  rendent  de  Montef- 
quieu  ,  de  cenfurer  une  difpofuion  qui  jufqu  ici  na 
paroîc  pas  avoir  eu  d'incenviniens.  le  dirai  feule- 
ment que  la  raifon  qu'allégi'oic  le  Chancelier  dé 
l'Hôpital  ,  n'étoit  pas  la  vraie:  il  s'en  faut  bien 
que  le  gouvernement  dès  Peup'es  ne  foit  qu'un 
iionnëur.  £/prir  des  Loix  >. livre  i  ,  page  155, 
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pital  adreflant  la  parole  aux  Magis- 
trats du  Parlement ,  leur  dit  :  "  Je 
„  viens  à  vous  qui  tenez  la  Juftice 
„  du  Roi ,  dont  moi  indigne  fuis  le 
„  Chef:  il  me  déplaît  beaucoup  du 
„  défordre  qui  efl  en  cette  Juftice  > 
„  MefKeurs.    Je   ne    vous    parlerai 
„  point  des  préceptes  qui  enfeignent 
„  la  manière  de  bien  juger  ;  Car  vous 
„  en  avez  vos  Livres  pleins.  Vous 
,,  admonefterai  feulement  comment 
„  vous  devez  vous   comporter  en 
„  vos  jugemens  :  devriez  bien  n'y 
„  apporter   d^inimitié  ,  de  faveur , 
„  ni  de  préjudice.  Vous  penfez  bien 
„  faire  d'adjuger  la  caufe  à  celui  que 
„  vous  eftimez  plus  homme  de  bien  r 
„  un  meilleur  Chrétien  ;  comme  s'il 
„  étoit  queftion  d'arrêter  entre  les 
„  parties ,  lequel  d'entr'eux  eft  meil- 
„  leur  poëte  ,  orateur ,  peintre  ,  arti- 
„  fan  ,  &  non  de  la  chofe  qui  eft  ame- 
„  née  en  jugement.  Si  vous  ne  vous 
w  fentez  affez  forts  pour  commander 
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„  vos  pafTions ,  abftenez-vous  del'of- 
„  fîce  de  Juges.  Vous  faites  ici  trop 
„  de  cas  de  l'opinion  publique  ,  &c 
3,  imitez  le  Sage  de  qui  dit  le  Poète  : 

Non  ponebat  enim  rumores  ante  falutem. 

„  Ne  fongez  qu'à  mériter  la  bonne 

„  réputation ,  &  elle  vous  viendra. 

„  Gardez-vous  fur-tout  de  la  con- 

j,,  voitife  ,  d'un  vil  gain  :  la  mar- 

„  chandife  eft  chère  lorfqu'on  Tache- 

,,  te  avec  perte  de  los  &  de  gloire. 

?,  J'aime  mieux  la  pauvreté  du  Pré- 

„  fident  de  la  Vacquerie  ,  que  la  ri- 

„  chefîe  du  Chancelier   à  qui  fon 

5,  Maître  fut  contraint  de  dire  :  c'eft 

„  trop ,  Rolin.  Enfin  les  bonnes  gens 

,,  fe  plaignent  ici  de  la  longueur  &c 

„  de  ta  multiplication  des  procès  : 

,,  c'eft  que   chacun  veut  vivre  de 

„  fon  métier.  Vous  ferez  cependant 

„  bien  d'y  mettre  ordre. 

Le  Roi  fut  reconnu  Majeur  dans 
il.  .     .  . 

Le  parie- les  formes  ordinaires  ,  ôc  l'Edit  de. 

aient  de  Paiis 
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Majorité  fut  publié  au  Parlement  de  fait  difficulté 
Rouen  ,  &  enfuite  porté  au  Parle- "^3?* 
ment  de  Paris,  qui  refufa  de  le  re-rRé^  4 
connoître  ,  &  qui  envoya  des  Dé- 
putés à  la  Cour  ,  pour  expofer  au 
Roi  les  raifons  fur  lefquelles  ils  ap- 
puyoient  leurs  refus  d'enregiitre- 
ment.  Ils  remontrèrent ,  qu'il  étoit 
contre  l'ufage  ordinaire  de  vérifier 
aucun  Edit  au  Parlement  de  Rouen, 
ou  dans  tout  autre  Parlement  du 
Royaume ,  avant  qu'il  eût  été  véri- 
fié au  Parlement  de  Paris.  Ils  fe  plai- 
gnirent enfuite  des  fentimens  de  to- 
lérance répandus  dans  l'Edit ,  &  pa- 
rurent mécontens  d'un  article  par 
lequel  le  Roi  ordonnoit  qu'on  dé- 
farmât  les  Parifiens  ,  qu'il  faljoit , 
difoient-ils ,  laiffer  en  état  de  défen- 
dre la  Capitale ,  qu'on  devoit  regar- 
der comme  la  forterefle  de  la  France. 

Le  Roi  leur  répondit  lui-même  ,    De  Td0Ul 
que  l'Edit  qu'il  avoit  publié,  ne  l'a-  h  a*< 
voit  été  que  fur  l'avis  de  la  Reine 
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Mère  &  de  toute  la  Cour;  qu'il  l'a- 
voit  publié  dans  le  lieu  où  la  fitua- 
tion  &  la  nature  de  les  affaires  l'o- 
bligeoient  de  rélider;  qu'il  avoit  au 
furplus  à  leur  dire  ,  qu'ils  n'imagi- 
nafTent  pas  en  agir  déformais  avec 
lui  comme  ils  avoient  fait  jufqu'a- 
lors ,  en  entrant  indiicrettement  dans 
plulieurs  affaires  ,  dont  la  connoif- 
fance  ne  leur  appartenoit  point  ;  Se 
qu'ils  fe  défiffent  de  cette  vieille  er- 
reur dans  laquelle  on  les  avoit  éle- 
vés ,  &  qui  leur  perfuadoit  ,  qu'ils 
étoient  les  Tuteurs  des  Rois  ,  les 
Défenfeurs  du  Royaume  ,  Se  les 
Gardiens  de  la  Ville  de  Paris. 

Les  Députés  étant  de  retour  à 
Paris  ,  le  Parlement  ordonna  de  nou- 
velles Remontrances ,  auxquelles  la 
Cour  ne  répondit  que  par  un  Arrêtdu 
Confeil  ,  qui  caiToit  celui  du  Parle- 
ment ,  lui  enjoignoit  d'enregiftrer  le 
dernier  Edit  publié  dans  le  Parle- 
ment de  Rouen  ,  fans  y  ajouter  au- 
cunes 
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cunes  reftrictions  ou  modifications; 
&  qui  ordonnoit  que  la  minute  du 
dernier  Arrêté  du  Parlement  de  Pa- 
ris fût  biffée 


IV. 


La  Nation  commerrçoit  à  peine  à  ^f^0  t*e 
ïouir  d'un  repos  qu'elle  devoit  au  <}u    Concile 

9  "  *  de      Trente: 

Chancelier  de  l'Hôpital,  que  de  nou-  raifons  pouc 

lesquelles     le 

veaux  orages  parurent  prêts  a  fon-  Chancelier 
dre  fur  elle.  Le  Concile  de  Trente  ' y  °FP° c* 
venoit  d'être  terminé  ,  &  les  parti- 
fans  de  la  Cour  de  Rome  fe  propo- 
foient  de  le  faire  recevoir  par  la 
Cour  de  France  ,  qui  fe  montroit 
fort  éloignée  d'avoir  cette  condef- 
cendance  pour  le  Pape  ,  dont  elle 
avoit  lieu  d'être  très-mécontente. 

Quelque-tems  après  que  Pie  IV 
eut  raffemblé  à  Trente  les  Ptjres  du 
Concile,  la  Reine  Mère  y  avoit  en- 
voyé à  fes  Ambafladeurs  un  Mémoi- 
re dans  lequel  on  avoit  renfermé 
avec  précifion  toutes  les  demandes 
que  le  Roi  avoit  à  faire  fur  la  ré- 
formation de  la  Difcipline  Eccléfiaf- 

S 
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tique  dans  fes  Etats.  Ces  Inftruftions 
portoient  fur  les  mêmes  objets,  fur 
îefquels  nous  avons  déjà  vu  Cathe- 
rine preffer  le  Pape  de  fe  rendre  plus 
Tra-Taolo.  facile  en  faveur  du  befoin  que  l'on 
avoit  de  la  paix.  Ce  Mémoire  au- 
quel le  Chancelier  avoit  eu  grande 
part ,  avoit  été  approuvé  dans  un 
Confeil  6c  figné  du  Roi ,  de  la  Rei- 
ne Mère  ,  6c  des  Grands.  On  avoit 
en  même-tems  inftruit  le  Cardinal 
de  Lorraine  de  ce  qu'il  contenoit , 
afin  qu'il  pût,  de  concert  avec  les 
Evêques  de  France  qui  étoient  à 
Trente  ,  déterminer  les  Pères  du 
Concile  à  fatisfaire  la  Cour  de  Frang- 
ée fur  ce  qu'elle  fe  croyoit  en  droit 
d'exiger  d'eux.  Mais  le  Pape  eut  l'a- 
dreffe  de  gagner  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  Se  de  lui  faire  facrifier  les  in- 
térêts de  fon  Maître  &  ceux  de  l'E- 
tat,  à  l'efp.érance  chimérique,  qu'il 
fçut  lui  faire  concevoir  ,  de  parve^ 
nir  un  jour  au  Souverain  Ponîiùcat, 


D  '  P  l  i   \  ioy 

Arnaiu  du  rcrncr  ,  riuiLMiidueur  uiï 
Roi  au  Concile  ,  fe  voyant  trahi 
par  les  Prélats  François  qui  dévoient 
appuyer  fes  follicitations,  protefla^ 
au  nom  de  fon  Maître  ,  contre  le 
Concile,  dont  plufieurs  Décrets  at- 
îaquoient  ouvertement  non  -  feule- 
ment les  privilèges  de  l'Eglife  Gai* 
licane ,  mais  encore  l'autorité  du  R.oi, 
La  chaleur  avec  laquelle  du  Fer- 
rier  avoit  fuivi  les  Inftruttions  qui 
lui  avoient  été  envoyées  par  fa 
Cour,  &  les  liaifons  qu'il  y  avoit 
toujours  eu  entre  lui  Se  l'Hôpital, 
firent  croire  à  quelques  Catholiques 
zélés ,  que  l'AmbafTadeur  avoit  moins 
eonfulté  dans  fa  conduite  les  inten- 
tions de  fes  Maîtres ,  qu'il  ne  s'étoic 
laiffé  diriger  par  les  confeils  que  lui 
avoit  donné  le  Chancelier.  C'eft  fur 
ce  fondement  que  quelques  Hiflo- 

,      ,     .  ,  Rayralds 

ries  ont  témérairement  avance,  que  Beau*. 
ces  deux  hommes  avoient  formé  en- 
tr'eux  le  projet  de  détacher  la  Fran- 

S  % 
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ce  de  la  Communion  Romaine,  & 
de  faire  déclarer  ,  à  l'exemple  de 
l'Angleterre  ,  le  Roi  Chef  de  l'Egli- 
fe  t  afin  de  s'emparer  de  tous  les 
biens  du  Clergé,  de  qui  ils  avoient, 
dit-on  ,  juré  la  ruine. 

Le  Concile  étant  terminé  9  il  fut 
queftion  d'en  faire  recevoir  tous  les 
Décrets  en  France  :  il  n'étoit  pas 
poffible  que  dans  les  principes  ou 
étoit  l'Hôpital ,  il  ne  crût  devoir  s'y 
oppofer.  Le  Concile ,  premièrement, 
féparoit  pour  toujours  les  Proteftans 
de  la  Communion  Romaine  ;  mais 
quoique  le  Chancelier  fentît  alors 
rimpofîibilité  de  pouvoir  jamais  con- 
cilier &  réunir  les  deux  partis  ,  il 
ne  vouloit  pas  qu'on  la  leur  fit  ap- 
percevoir.  D'ailleurs  le  Concile  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  renverfoit 
l'autorité  des  Souverains ,  &  détrui- 
foit  tous  les  privilèges  de  PEglife 
Gallicane  ,  en  élevant  la  puiffance 
des  Papes  au  deffus  de  celle  des. Rois* 
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en  établiftant  la  validité  de  toutes 
les  Décrétales,  en  voulant  fairev  ad- 
mettre les  régies  de  la  Chancellerie 
Romaine  ,  en  nelailTant  aux  Souve- 
rains aucune  jurifdiction  furies  Evê- 
ques  qu'il  ne  foumettoit  qu'à  celle 
de  Rome  ,  en  affranchiflant  tout  le 
Clergé  du  fécond  ordre  de  l'obéif- 
fance  due  au  Roi ,  Se  ne  le  foumet- 
tant  qu'aux  Evêques  ,  à  qui  il  attri- 
buoit  un  pouvoir  fur  le  temporel 
de  tous  les  Citoyens ,  au  mépris  de 
l'autorité  Royale  &:  de  celle  des  Tri- 
bunaux de  Juftice  du  Royaume.  Eiir 
fin  le  Concile  paroifïbit  n'avoir  pas 
établi  des  Loix  affez  févere  pour  la 
réformation  des  mœurs  des  Ecclélîaf- 
tiquesv&  avoir  négligé  de  prendra' 
les  mefures  néceffaires  pour  faire; 
obferver  celles  qu'il  a  voit  établie 

Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  dspé-i 
Savoie  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs 
à  Charles  IX,  dont  les  Inflrutlions* 
gor.toie.nt  de-folliciter  ?>que  les  Dé^- 
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crets  du  Concile  célébré  à   Tren- 
te ,  fuffent  obfervés  en  France ,  que 
Sa  Majefté  s'oppofât  à  l'aliénation 
des  biens   Eccléfiaftiques  ,    qu'Elle 
révoquât  le   dernier  Edit  de  pacifi- 
cation, qu'Elle  punît  par  l'exil  ou 
par  la   mort  tous  les   hérétiques , 
qu'Elle  fît  inftruire  contre  les  au- 
teurs ôcîes  complices  de  l'anafîînat 
commis  en  la  perfonne  du  Duc  de 
Guife,   qu'Elle    voulût   bien  enfin 
le  rendre    le    vingt- cinq  Mars    à 
Nanci  en   Lorraine  r    où  tous   les 
Princes  Catholiques  dévoient  fe  trou- 
verpour  y  jurer  l'obfervation  des  Dé- 
crets du  faint  Concile ,  &  y  délibé- 
rer enfemble  fur  les  moyens  les  plus 
prompts  de  détruire  les  Sectaires  , 
Se  d'arrêter  les  progrès  de  leurs  opi- 
nions. Le  Roi ,  après  avoir  confulté 
l'Hôpital  fur  fa   réponfe  ,  dit   aux 
AmbafTadeurs ,  qu'il  étoit  très-fenfi- 
bîe  au  foin  que  prenoient  leurs  Mai- 
ft@&  de.  lui;  donner.  de&  confeils.  aufE. 


de  l'Hôpital.        21  r 

fages  &  auffi  falutaires  que  ceux  .  D£  T^tt  *■ 
qu'il  venoit  de  recevoir  ;  qu'il  étoit 
très-déterminé  à  vivre  dans  l'ancien- 
ne Religion  y  &  à  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  que  tout  fon  Peuple  fui" 
ve  la  même  Loi  :  que  s'il  ne  leur 
répondoit  pas  à  toutes  les  demandes 
qu'ils  étoient  chargés  de  lui  faire  , 
il  prioit  leurs  Maîtres  de  vouloir 
bien  l'excufer  pour  des  raifons  qu'il 
leur  expliqueroit  par  écrit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  r  de  re- 
tour en  France,  y  fuivit  les  enga- 
gemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Pa- 
pe. Il  repréfenta  fans  cefTe  au  Roi. 
la  néceffité  d'accepter  le  Concile,, 
Se  prétendit  un  jour  démontrer,, 
dans  un  Confeil  ,  que  la  Cour  y 
stoit  obligée  par  une  égale  confidé- 
ration  pour  les  intérêts  de  l'Etat  &: 
pour  ceux  de  la  Religion.  L'Hôpi- 
tal s'éleva  contre  lui  avec  fa  fermeté, 
ordinaire ,  &  fit  un  grand  Difcours>, 
dans  lequel  il  prouva  invinçiblemènti: 
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i'impoiïibilité  de  recevoir  les  Décrets 
d'un  Concile  qui  attaquoit  directe- 
ment ,  &  l'autorité  du  Souverain  , 
&  les  privilèges  de  la  Nation.  »  Pour 
»  conferver  ,  ajouta-t-il ,  ces  titres 
»  précieux  de  notre  liberté ,  nous 
»  ne  devons  pas  balancer  à  répan: 
»  dre  ,  s'il  le  faut,  jufqu'à  la  der- 
»  niere  goutte  de  notre  fang.  Nos 
»  Rois  n'ont  déjà  que  trop  à  fe  re- 
«  pentir  de  s'être  laiffé  enlever  le 
»  droit  qu'ils  avoient  d'élire  &  de 
»  créer  les  Papes  ?droitqu'ilsavoient 
»  acquis  en  les  rétabiiflant  autrefois 
»  dans  leurs  Sièges.  L'acceptation 
»  du  Concile  ,  pourfuivit-il  ,  nous 
»  entraîneroit  infailliblement  dans 
»  une  nouvelle  guerre  civile.  Le 
»  fang  de  nos  compatriotes  fume 
»  encore;  mais  ce  fpcclacle  ne  peut 
»  nous  émouvoir.  Nous  voulons 
»  nous  détruire  par  nos  propres. 
»-  mains  ^  nous  voulons  la  guerre,. 
p»  Peut-êlre  cependant  que  fi  C£U2^ 
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»  qui  ofent  la  confeiiier  le  trou- 
»  voient  expofés  aux  coups  comme 
»  les  autres  ,  on  leur  verroit  alors 
»  donner  desconfeils  plus  modérés.  « 

Le  Cardinal  de  Lorraine  répliqua  ^rantômr 
avec  vivacité,  qu'il  défîoit  qui  que  ce 
fût  de  prouver  qu'il  eût  jamais  fo- 
menté les  troubles  ,  ni  de  pouvoir 
lui  reprocher  d'avoir  ligné  la  guer- 
re ,  comme  avoit  fait  le  Chancelier 
en  fcellant  &  publiant  TEdit  de  Jan- 
vier ,  feule  &  unique  caufe  des  fé- 
ditions  qui  s'étoient  élevées  dans 
l'Etat.  L'Hôpital  voulant  le  juftifîery 
répondit  avec  roideur  ,  le  Cardinal 
avec  emportement;  &  la  Reine  Mè- 
re ne  put  faire  celTer  cette  difpute  , 
qu'en  leur  impofant  filence  à  tous 
deux. 

La  crainte  oii  étoit  le  Chancelier       v. 
que    l'acceptation    du    Concile    de  fo^„£t£ 
Trente  ne  réchauffât  les  haines  des '' trav.aiIle  ,à 
deux  partis ,  &  ne  rallumât  la  guerre  Pai*« 
civile  y.  fut  bientôt  jultifiée.  La  con- 
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damnation  ai)iolue  des  Proterlans 
prononcée  par  le  Concile  ,  parut 
ranimer  le  zèle  des  Catholiques ,  & 
bientôt  on  compta  plus  de  cent  tren- 
te Citoyens  affafîinés  clans  différen- 
tes Provinces  pour  caufe  de  Reli- 
gion. Les  Proteftans  fe  plaignirent 
avec  hauteur  de  ces  atteintes  don- 
nées au  dernier  Edit  de  pacification-; 
ils  s'afTemblerent,  &  prirent  des  me- 
jfures  pour  lever  des  troupes  &  des 
contributions  ,  afin  d'être  toujours 
préparés  à  fe  maintenir  ,  s'il  le  fal- 
loit,  par  la  force  ,  dans  la  jouifiànce 
de  leurs  privilèges* 
Dsvïla,].}.  L'Hôpital  également  blefie,  &  de 
i.  fs.  '  la  conduite  des  Catholiques  &  de 
MémffcCon. €e^  des  Proteftans ,  fit  toutes  les 
démarches  nécefiaires  pour  obliger 
les  premiers  à  mieux  obferver  do- 
rénavant l'Edit  de  pacification  ,  Ô£ 
détermina  le  Roi  à  écrire  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  &  aux 
chefs,  des  Tribunaux   de   Indice  » 
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pour  qu'ils  veiliailent  avec  pius  de 
foin  à  l'exécution  de  fes  volontés. 
Il  fît  publier  en  même-tems  un  Edit  Avril  1^4; 
qui  défendoit  aux  Proteftans  ,  fur 
peine  de  punition  corporelle ,  de  te- 
nir de  ces  nombreufes  A  Semblées 
où  ils  fe  rendoient  de  plufieurs  Pro- 
vinces ,  fous  prétexte  de  tenir  des 
Synodes  ,  de  s'affembler  jamais  dans 
d'autres  lieux  que  ceux  qui  leur 
avoient  été  défignés  par  l'Edit  de 
la  paix  ,  &  de  lever  des  impôts  & 
des  contributions ,  dont  l'ufage  ne 
pouvoit  qu'être  préjudiciable  à  la 
tranquillité  publique. 

Au  milieu  des  troubles  dont  l'E-       Vi. 
tat  étoit  divifé,  des  intrigues  qui  fe  ^££2 
formoient  à  la  Cour  ,  des  mouve-  mcrcc« 
mens   que  l'Hôpital   étoit  forcé  de 
fe  donner  pour   fe  conferver  la  fa- 
veur d'une  femme   vaine  ,  jaloufe 
de  fon  autorité  ,  légère  &  inconfe- 
quente ,  il  n'avoit  pas  un  feul  infiant 
perdu  de  vue  les  grands  objets  qui 
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dévoient  tixcr  l'attention  du  Légifla- 
teur.  Il  venoit  d'établir  le  Tribunal 
des  Juges-Confuls  dans  la  plupart 
des  Villes  commerçantes.  Il  avoit 
fenti  qu'il  falloit  affranchir  le  com- 
merce des  fers  dont  il  étoit  embarraf- 
ié ,  &  faciliter  les  progrès  de  fa  mar- 
che qui  ne  peut  jamais  être  trop  ra- 
pide. Un  des  principaux  ob&acles 
qu'il  rencontroit  à  s'étendre ,  avoit 
fon  principe  dans  les  difficultés  que 
irouvoient  les  Négocians  à  faire  ju- 
ger promptement  &  fans  frais  dans 
les  Tribunaux  de  Initiée ,  les  procès 
qui  naifToient  entre  eux  fur  leurs 
affaires.  L'Hôpital  crut  qu'il  étoit 
néceflaire  d'ériger  un  nouveau  Tri- 
bunal, ou  le  Commerçant  fût  éta- 
bli Juge  du  Commerçant  ,  où  l'en- 
cre de  la  chicane  &  fa  barbare  voix 
n'euffent  aucun  accès ,  où  l'on  ne 
fuivîî  de  formes  que  celles  que  peut 
prefcrire  le  fens  droit  &  honnête, 
c»ii  cherche  à  connoître  la  vérité  ; 
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&  il  détermina  la  Reine  mère  à  créer 
les  Juges-Confuls.  Il  publioit  en  mê- 
me-tems  des  Réglemens  dont  l'objet 
étoit  d'augmenter  &  d'accroître  no- 
tre commerce.  Il  retira  des  privilè- 
ges exclufifs  qui  avoient  été  accor- 
dés à  quelques  particuliers  pour  fai- 
re des  étoffes  de  foie  ;  &  il  fît  dé- 

Rec.  des  Or  ■ 

fendre  le  tranfport  des  matières  pre-  donn.  de  Fon: 
mieres ,  non   fabriquées  ,  hors  du 
Royaume. 

Mais  l'Hôpital  ne  croyoit  pas  que 
pour  protéger  le  commerce  ,  il  rut    ses  fen«- 
néceffaire  d'encourager  le  luxe ,  qu'il  |^s  *r  fg 
regardoit  comme  un  principe  cer-luxc> 
tain  de  la  ruine  des  Etats,  &  com- 
me l'ennemi  le  plus  dangereux  qu'un 
Légiflateur  eût  à  combattre.  Perfua- 
dé  qu'une  Nation  ne  pouvoit  jamais 
être  heureufe ,  qu'autant  que  le  ci- 
toyen y  feroit  vertueux,  il  n'eft  rien 
qu'il  n'eut  facrifïé  à  l'efpérance  de 
faire  renaître  dans  le  Royaume  les 
bonnes,  moeurs  que»  le  luxe  en  a  voit 

T 
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jriI-j<  ,  bannis.  »  La  République  fe  détruit , 
Epjî.  s.  n  écrivoit-il  au  Prélident  de  Thou, 
»  dans  le  tems  quî  nous  nous  li- 
»  vrons  aux  douces  voluptés ,  dans 
»  le  tems  que  l'amour  des  plaiiirs 
»  nous  plonge  en  uneivrefTe,  qui 
»  nous  eft  également  funefte  6c  dés- 
»  honorante.  Le  luxe  eft  entré  com- 
»  me  un  torrent  dans  les  Palais  des 
„  Grands,  &  dans  la  demeure  du 
„  plus  humble  citoyen.  Il  a  tout 
„  inondé  :  il  m'annonce  déjà  les 
„  guerres  injuries  &  cruelles,  &  il 
„  jette  dès-à-préfent  les  fondemens 
„  d'un  dur  efclavage  pour  la  trille 
„  poftérité  qui  doit  nous  iuivre. 
„  Une  fureur  s'eft  emparée  des  ef- 
„  prits  :  on  ne  fe  connoît  plus  ;  on 
„  oublie  qui  l'on  eft  ,  ce  que  l'on 
„  fe  doit ,  à  qui  l'on  fe  doit.  La 
„  vertu  coniiitoit  autrefois  à  répri- 
„  mer  fes  parlions ,  mais  nous  avons 
„  aujourd'hui  la  baffefTe  d'admir  r 
5?  celui  qui  fe  livre  le  plus  aveu- 
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„  glément  à  leurs  mouvemens  les 
„  plus  impétueux.  Nous  careffons 
,,  nos  penchans,  quelques  criminels 
„  qu'ils  foient ;  nous  leur  donnons 
„  des  noms  qui  nous  en  impofent 
„  à  nous-mêmes ,  &  nous  les  pré- 
„  fentons  effrontément  fous  les  de- 
„  hors  de  la  fageffe.  A  qui  donc 
„  déformais  confier  des  emplois  pu- 
„  blics  ?  En  eft-il  un  feul  qui  n'exi- 
„  ge  de  la  délicateffe  , de  l'honneur, 
„  de  la  modération  ?  Tous  les  cœurs 
„  font  gâtés.  Le  lâche  citoyen  craint 
„  aujourd'hui  la  fatigue  &  le  dan- 
„  ger  ;  &  lorfqu'il  faut  venger  ou 
5)  défendre  fa  patrie,  ii  préfère  ,  au 
„  laurier  qui  l'immortaliferoit  ,  un 
„  repos  déshonorant  ;  &  il  aban- 
„  donne  un  camp,  pour  chercher 
„  des  plaifirs.  Les  femmes  fe  laiffent 
„  entraîner  dans  cette  corruption  , 
„  qui  devient  générale.  On  les  voit 
„  aujourd'hui  fe  préfenter  hardiment 
„  à  la  table  fans  y   avoir  été  ap- 

T2 
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„  pellées  ;  &  fi  elles  paroiffent  aux 
„  yeux  du  public  ,  c'eft  pour  fe 
,,  promener  fur  un  char  de  triom- 
j,  phe,  înfolemment  parées  des  dé- 
„  pouilles  d'un  mari  vaincu.  O  puif- 
5,  fance  facrée  des  loix  Romaines  y 
„  quand  le  ciel  ,  fenfible  à  nos  mi- 
„  feres,vous  fera  - 1  -  il  reparoître 
„  parmi  nous  >  dans  toute  votre 
3,  majeflé  !  O  Caton,  que  diriez- 
9i  vous ,  en  voyant  parmi  nous  des 
5>  hommes  difputer  de  magnificence 
?,  avec  les  Rois,  vous  qui,  gouver- 
„  nant  les  Efpagnes  au  nom  de  cette 
„  République  maîtrefle  de  l'Univers, 
,,  n'aviez  que  trois  efclaves  qui  for- 
„  moient  tonte  votre  fuite  ?  Mais 
„  aufli  vous  fûtes  le  Dieu  tutélai- 
„  re  de  ces  Provinces ,  &  les  Ro- 
„  mains  vous  refpe&erent.  " 

Le  luxe  de  la  table  &  celui  des 
habits ,  paroifïoient  être  au  Chan- 
celier ceux  contre  lefquels  il  devoit 
principalement  févir  ,  parce  qu'ils 
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embraffenttous  les  états ,  parce  qu'ils 

font  naître  en  nous  ce  delir  de  nous 

diftinguer  par  des  chofes  frivoles , 

parce  qu'ils  entraînent  avec  eux  le 

dérèglement  des  femmes  ,  l'oifiveté 

des   hommes  ,   &    qu'ils    enfantent 

toutes  les  autres   efpeces  de   luxe.. 

L'Hôpital  fît  défendre  auxTailleurs , 

fous  peine  corporelle  ,    de   mettre 

pour  plus  de  foixante  fols  d'orne- 

mens    à  un  habit.  Il  ne  fut  permis 

qu'aux  Princes,  aux  PrincelTes  ,  aux 

Ducs  ,    aux  DucheiTes  ,  de  porter 

des  étoifes  travaillées  en  or  ou  en 

argent.  Plufieurs  étoffes  de  foie  fu-    Oriom-.  & 

..  „,,-.,.  Vol.  de  F>.>n- 

rent  interdites  aux  Lccleiialtiques  ,  Mn.  p>  SJ^ 
aux   fimples   Gentilshommes  ,   aux^*8-' 
Dames    &   aux    Demoifelles.    Les 
femmes   de   Marchands    ne   purent 
porter  de  perles,  ni  de  diamansy  ni 
aucune  étoffe  de  foie.  Il  fut  ordon- 
né à   tous  les  Juges   ordinaires   de' 
chaque  lieu  ,  d'arrêter  dans  les  rues; 
&  dans  les  chemins  tous  les  contre^- 
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venans  à  la  loi,  de  confîfquer  les 
habits  ,  &  de  tenir  les  coupables  en 
prifon,  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent payé 
foixante  livres  d'amende. 

Par  d'autres  réglemens  on  fixa  îe 
nombre  des  convives  d'un  repas  , 
&  jufqu'à  la  dépenfe  qui  pouvoir, 
s'y  faire.  Il  y  eut  des  peines  féve- 
res  établies  contre  tous  les  Cuifmiers 
ou  Traiteurs  publics  qui  ne  fuivroient 
pas  rigoureufement  l'Ordonnance  ; 
6c  une  invitation  à  tous  les  pères 
de  famille  de  s'y  conformer.  L'Hô- 
pital lui-même  donnoit  l'exemple 
de  cette  frugalité  qu'il  recomman- 
doit  ;  &  je  ne  croirai  pas  manquer 
à  la  dignité  du  ftyle  de  l'Hiitoire  , 
en  répétant  ici  ce  que  nous  dit  Bran- 
tôme 5  que  tant  que  l'Hôpital  fut 
en  place  ,  lui  qui  étoit  la  féconde 
perfonne  de  l'Etat ,  n'eut  jamais  à 
fon  dîner  qu'un  plat  de  viandes  bouil- 
lies, &  pour  fon  fouper  un  autre 
plat  de  viandes  rôties,  îl  renouveî- 
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la  cette  ancienne  Loi  des  Républi- 
ques Grecques  &  Romaines  ,  qui 
fixoient  la  dot  qu'une  femme  pou- 
voit  apporter  à  ion  mari ,  &  il  ne 
voulut  pas  qu'elle  pût  excéder  une 
fomme  de  dix  mille  francs. 

En  même-tems  que  le  Chancelier     vin. 

,  r   .  ,    ,  >  1      l'/v        Autres  lobé. 

s  oppoloitparces  reglemensaladiih- dont  on  iu§ 

•r\  t        j  •    t.    rr        i  •     efl  redevable^ 

pation  nuiiible  des  richelies  du  ci- 
toyen ,  il  en  publioit  d'autres  pour 
prévenir  des  difpofitions  injuftes  & 
dangereufesquipouvoient  fe  faire  de 
ces  mêmes  ricbeffes  ;  &  c'eft  à  lui  que    Ordonn.  de 

1,         .    .    «       .    .     r  .      ..    .        ~  .  Moulins.  Re- 

1  on  doit  les  Ioixii  judicieules  qui  or-  cueu  &,  or- 
donnent la  publication  des   Dona-  ^"^JL  el 
tions  ,  qui  limitent  les  Subftitutions, 
qui  adjugent  aux  héritiers  en  colla- 
téral les  biens  procédans  de  leur  li- 
gne y  qui  défendent  de  prouver  par 
témoins  le  paiement  d'aucune  fom- 
me au  defîus  de  cent  francs.  Il  mar-  _ 
qua   des  bornes  par  1  Edit    des  fé- 
condes Noces  ?  à  la  cruelle  générer 
fité  des.  mères  qui  donnoient  tous 
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leurs  biens  à  de  féconds  maris.  Il 
voulut  qu'on  pût  répéter  les  biens 
perdus  au  jeu  par  des  Mineurs;  §£ 
il  prévint  leur  ruine  par  des  régle- 
Orionnance  mens  qui  obligèrent  les  Tuteurs  à 
d  Orkans.  rendre  des  comptes  plus  exacts  de 
leur  adminiftration. 

L'Hôpital  travailloit  encore  à  de 
nouveaux  réglemens  fur  l'adminiftra- 
tion  de  la  Jultice  ,  &  faifoit  cette 
Ordonnance  célèbre  qui  fut  quel- 
que tems  après  publiée  dans  une 
Aflemblée  d'Etats  convoqués  dans  la 
ville  de  Moulins.  Elle  acheva  de 
porter  la  règle  dans  tous  les  Tribu- 
naux ;  elle  ûmpliiîa  les  formes  ju- 
diciaires ,  &  elle  aftreignit  tous  les 
Miniftres  de  la  Juftice  à  fuivre  des 
loix  &  des  principes ,  dont ,  pour 
le  bonheur  public ,  ils  ne  devroient 
jamais  s'écarter. 
ï  x.  Mais  pour  tenir  la  main  à  l'exé- 

yage/aie  Roi  cution  de   tant  de  loix  ,  pour  éta- 
fSLl*  ™blirdans  le  Royaume  entier  un.  non- 
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vel  ordre  de  chofes  ,  l'Hôpital  fen- en  c°™°îtrrf 

'  r  toutosles  par- 

tît qu'il  étoit  nécefTaire  de  parcou-  »es-  ScnDif- 

...     cours  au  Par- 

nr  toutes  les   Provinces ,    de  voir  iemenr      de 

r  t  a  Bordeaux. 

tout  par  les  yeux ,  de  connoitre  tous 
les  Gens  en  place  ,  de  récompen- 
ser, de  punir  ,  enfin  de  réchauffer 
dans  les  cœurs  l'amour  de  la  Patrie. 
Il  détermina  donc  le  Roi  à  faire  un 
voyage  dans  toute  la  France,  per- 
fuadé  d'ailleurs  que  le  fpectacle  de 
la  ruine  de  fes  Etats ,  du  ravage  des 
campagnes ,  de  la  défolaîion  des  fa- 
milles ,  pourroit  lui  infpirer  pour 
les  guerres  civiles  ,  l'horreur  avec 
laquelle  tout  bon  citoyen  doit  les 
regarder. 

Le  Roi  partit  de  Fontainebleau  , 
avec  la  Reine  fa  mère  &  une  fuite 
afTez  nombreufe,  entra  d'abord  en 
Champagne  ,  traverfa  le  Barrois ,  li 
Bourgogne  ,  le  Dauphiné  ,  la  Pro- 
vence ,  la  Guienne.  Par-tout  où  paf- 
foit  le  Chancelier ,  il  fe  faifoit  inf- 
truire  des  défordres  qu'avoit  pro- 
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cuut  la  guerre  aans  chaque  Provin- 
ce ,  de  ceux  auxquels  on  étoit  ex- 
pofé  par  l'infiiffifance  des  loix  ,  ou 
par  la  négligence  &  la  corruption 
des  Magiftrats,  il  établiiïbit  des  re- 
glemens  relatifs  aux  befoins  de  cha- 
que Ville,  de  chaque  Pays.  Il  exa- 
minoit  tous  les  Tribunaux  de  Jufti- 
ce  ,  puniffoit  les  prévarications  ,  en- 
courageoit  par  des  récompenfes  &C 
des  éloges  tous  les  Magiftrats  dont 
il  reconnoiffoit  les  lumières  &  l'in- 
tégrité. 

La  Cour  étant  à  Bordeaux  ,  le 
Chancelier  y  reçut  quelques  infor- 
AyiIIi-iî-.  mations  contre  la  conduite  de  plu- 
fieurs  Confeillers  au  Parlement  de 
cette  Ville  ,  &  il  détermina  le  Roi 
à  y  tenir  un  Lit  de  Juftice.-  Sa  Ma- 
jefté  l'ouvrit  en  difant ,  qu'EUe  ve- 
noit  voir  elle-même  fi  fes  Ordon- 
nances étoient  mieux  fuivies  actuel- 
lement qu'elles  ne  l'avoient  encore 
été  :   il   chargea    enfuite  l'Hôpital 
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d'expofer  plus  au  long  l'es  intentions 
&  fa  volonté. 

Le  Chancelier  prit  la  parole  ,  & 
dit  que  ,  fans  aller  rechercher  dans 
l'antiquité  des  faits  importans  fur 
l'inltitution  &  l'autorité  des  Parle- 
mens  ,  il  avoit  à  dire  à  la  Compa- 
gnie des  chofes  qui  pourroient  lui 
être  beaucoup  plus  profitables. 

„  Le  Roi ,  pourfuivit-il ,  Meilleurs ,    Mimwt  v 
„  eft  venu  en  ce  pays  ,  non  pour  ^arap8'  CS 
J9  voir  le  monde  ,  comme  aucuns  vdv.er. 
„  difent,  mais  faire  comme  un  bon 
3i  Père   de    famille  ,   pour   fçavoir 
„  comme  l'on  vit  chez  foi ,  &  s'in- 
„  former  avec  fes  ferviteurs  com- 
„  me  tout  fe  porte.    Il  s'eft  enquis 
„  de  fon  Peuple  &  de  fa  Juftice  , 
,,  &  a  trouvé  beaucoup  de  fautes 
,y  en  ce  Parlement ,  lequel  comme 
,,  étant  plus  dernièrement  inftitué , 
,,  car  il  y  a  cent  &  deux  ans  ,  vous 
„  avez  moindre  excufe  de  vous  dé- 
3,  partir  des  anciennes  Ordonnan- 


ai8      Vie  dv  Chancelier 

„  ces ,  &  toutefois  vous  êtes  aufïi 
„  débauchés  que  les  vieux  ,  par 
„  aventure  pis.  Il  y  a  ici  beaucoup 
w  de  gens  de  bien  defquels  les  opi* 
„  nions  ne  font  fuivies  ;  elles  ne  fe 
„  poifent  point ,  mais  fe  comptent. 
„  Enfin  voici  une  Maifon  mal  réglée. 
^  La  première  faute  que  je  vous 
„  vois  commettre  ,  c'ell  de  ne  gar- 
„  der  les  Ordonnances  ,  en  quoi 
9,  vous  défobéiffez  au  Roi.  Si  vous 
y,  avez  des  Remontrances  à  lui  fai- 
„  re,  faites-les ,  &  connoîtrez  après 
f>  fa  dernière  volonté.  C'efl  votre 
„  faute  auffi  à  vous  ,  Préfidens  & 
„  Gens  du  Roi  ,  qui  devez  reque- 
5,  rir  l'obfervation  des  Loix  ;  mais 
5,  vous  cuidez  être  plus  fages  que 
,  le  Roi ,  &  eftimez  tant  vos  Ar- 
,,  rets ,  que  les  mettez  par  defTus 
„  les  Ordonnances  ,  que  vous  in- 
99  terprêtez  comme  il  vous  plaît. 
'  J'ai  cet  honneur  de  lui  être  Chef 
H  de  fa  Juftice  ,  mais  je  ferois  bien 

marri 
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„  marri  de  lui  taire  une  interprêîa- 
„  tion  de  Tes  Ordonances  de  moi- 
„  même,  &  fans  lui  communiquer, 

,,  On  vous  accufe  de  beaucoup 
^,  de  violences  ;  vous  menacez  les 
„  gens  de  vos  Jugemens  ,  &  plu- 
„  fleurs  font  fcandalifés  de  la  ma- 
,,  niere  dont  faites  vos  affaires  ,  & 
„  fur-tout  vos  mariages.  Quand  on 
„  fçait  quelque  riche  héritière  , 
„  quant  &  quant ,  c'efl  pour  Mon- 
j,  fieur  le  Confeiller  ;  &  l'on  païTe 
5,  outre  ,  malgré  les  inhibitions.  Je 
„  ne  nomme  perfonne;  mais  fi  vous 
„  en  voulez  venir  communiquer 
„  avec  moi  ,  je  vous  ferai  connoî- 
„  tre  ceux  dont  je  parle. 

,,  Il  y  en  a  entre  vous  ,  lefquels 
,,  pendant  ces  troubles  fe  font  faits 
s,  Capitaines ,  les  autres  CommifTai- 
„  faires  des  vivres.  Ce  font  gens  qui 
„  ne  fçavent  faire  leur  état ,  &:  fe- 
„  roient  bien  d'y  renoncer;  &  puis 
„  ils  s'en  vont  excufant  les  meur- 

V 
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,,  très  qui  fe  font  faits  ,  en  cûiant  : 
„  c'étoit  un  méchant  homme.  Mais 
„  il  n'appartient  à  aucun  de  tuer  , 
„  encore  qu'il  fut  un  méchant  hom- 
„  me  :  il  en  faut  laifl'.T  faire  la  Juf- 
y,  tice.  Prenez  exemple  à  votre  Roi  ; 
„  lui  a-t-on  jamais  oui-dire,  Je  ie- 
,,  rai  pendre  celui  ci ,  je  ferai  mou- 
,,  rir  celui-là  ? 

,  Mefïieurs,  je  crains  qu'il  y  ait 
céans  de  l'avarice;  car  on  m'a  dit 
,  qu'il  y   en   avoit    qui  prenoient 
,  pour  faire  bailler  des  audiences; 
,  &Z  quand  on  leur  reprochoit ,  ils 
,  répondoient  :  CeÇt  bien  pis  à  la 
9f   Cour ,  &  cejl-là  que  font  les  gros 
3,  larrons.  Mais  il  n'eft  pas  bien  fait, 
„  ne  là  ne  ici.  Il  n'y  a  pas  un  Sei- 
„  gneur   du  Refîbrt   qui  n'ait   fon 
„  Chancelier  en  cette  Cour  ,  con- 
5,  tre  les  Ordonnances.  Vous  faites 
„  des  procès  de  CommiiTaires  tels 
5,  que  vous  voulez  ;  &  fi  au  bout 
8,  de  l'an  vous  n'en  êtes  gueres  plus 


5 
5 

5 
? 
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„  riches.  Vous  baillez  même  votre 
„  argent  à  intérêt  aux  Marchands  ; 
„  &  ceux-là  devroient  biffer  leur 
„  Robe  ,  &  fe  faire  Marchands. 
,,  D'ambition  ,  vous  en  êtes  tous 
„  garnis  ;  eh  !  foyez  ambitieux  de 
„  la  grâce  du  Roi ,  &C  non  d'autre  : 
,,  avec  cela  vous  êtes  timides  oC 
„  craintifs.  J'ai  demandé  pourquoi 
„  telles  &  telles  chofes  ne  fe  fai- 
,,  foient  ;  on  m'a  répondu  :  nous 
„  n'oferions.  Eh  !  qui  eft-ce  qui 
,,  vous  puiffe  faire  farce  ,  dont  le 
,,  Roi  ne  vous  puiffe  garder.  Il  y 
,,  a  auffi  parmi  vous  des  joueurs  6z 
,,  des  pareffeux,  qui  ne  fervent  d'un 
,,  demi-an  ,  aucune  fois  d\m  an  , 
,,  &  toutefois  certifient  avoir  fervi. 
,,  Un  Confeiller  de  Paris  ayant  affu- 
,,  ré  avoir  fervi  trois  jours  qu'il  n'a- 
„  voit  fervi  ,  a  été  ci-devant  fuf- 
„  pendu  de  fon  état. 

„  Enfin  ,  Mefîieurs  ,  voici  la  Mai- 
„  fon  du  Roi  &c  de  fa  Jufiice  :  gar- 
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,,  dez-la  à  la  décharge  de  la  conf- 
>9  cience,  ék  ne  craignez  rien.  Car 
>t  fi  vous  ne  faites  votre  devoir , 
„  elle  tombera  bientôt  en  ruines  ; 
,.,  &  je  ferois  marri  que  cela  advînt, 
.,  car  je  fuis  de  votre  Corps.  « 
X-  La  Magiftrature  n'étoit  pas  le  feul 

;,  SSTÏ-^  fur  lequel  l'Hôpital  porta  des 
Marquis  d^  égards  fi  féveres  :  il  veilloit  avec, 
la  même  attention  fur  la  conduite 
de  tous  les  ordres  de  Citoyens.  Etant 
en  Guienne  ,  il  fut  informé  que  le 
Marquis  de  Trans ,  gendre  de  Fi- 
zes ,  Secrétaire  des  Commandemens , 
avoit  commis  dans  la  Province  plu- 
fieurs  violences  ,  &:  que  Ja  faveur 
dont  jouifibit  fon  beau-pere  auprès 
de  Catherine,  avoit  empêché  qu'on 
ofât  former  des  pourfuites  contre 
lui.  Le  Chancelier  lui  fit  ordonner 
de  comparoître  au  Confeil-Privé  , 
&;  le  Marquis  de  Trans  s'y  préfenta , 
fur  l'affurance  qu'avoit  donné  la  Rei- 
ne mère  à  Fizes  ,  que  fon  gendre. 
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n'auroit  à  effuyer  que  quelques  ré- 
priman  !es.  »  Etant  donc  devant  M. 
„  de  l'Hôpital ,  nous  dit  Brantôme  , 
„  ainil  qu'il  lui  voulut  remontrer 
,,  {es  jeunefTes,  Tes  folies,  Tes  pafie- 
,,  tems  &  jeux  cuifans  defqueïs  il 
„  étoit  coutumier  d'ufer  ,  &c  en  lui 
„  déduifant  particulièrement  au- 
,,  cuns  ,  il  fe  mit  à  rire  :  Comment 
,,  vous  riez  ,  lui  dit-il  ,  au  lieu  de 
„  vous  attrifter  ,  &  de  montrer  un 
„  viiage  repentant  de  vos  folies  ; 
,,  vous  pourriez  bien  vous  donner 
„  de  garde  qu'avec  vos  rifées  &C 
„  vos  bouffonneries ,  je  vous  ferois 
,,  trancher  la  tête,  auffi-tôt  que  j'en 
,3  aurois  baillé  l'ordre  ;  &C  remer- 
„  ciez  hardiment  la  Reine  ck  M. 
„  de  Fizes  ,  car  vous  l'auriez  tout 
„  à  cette  heure;  encore  ne  fçais-je 
„  à  quoi  m'en  tenir.  Qui  fut  éton- 
„  né  ?  ce  fut  M.  le  Marquis.  Affu- 
„  rez-vous  que  le  rire  lui  paffa  bien 
?,  vite,  à  ce  que  nous  fcûmes  après 9 
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„  &;  crois  que  Ton  cas  alloit  très- 
„  mal  fans  M.  de  Fizes.  Ne  falloit 
„  pas  trop  fe  jouer  à  ce  rude  Ma- 
„  gillrat,  &z  Cenfeur  Caton.  « 
xi.  La  Cour  arriva  à  Bayonne  ,  oïl 

,  La  ,  c°ur  Elizabeth  Reine  d'Efpasne,  fceur  de. 

étant   a     Ba-  r    o        > 

SPaT-'-'j?"  Charles  IX.  fe  rendit  de  fon  côté. 

d  Albe  mdil- 

pofekReine  pour  voir  le  Roi  fon  frère.  Elle  lui 

contre  le 

chancelier  &  fut  amenée  par  le  Duc  d'Albe,  cet 

l'anime  con-  #  . 

rre  les  Prêter- homme  célèbre  ,  qui  réunifient  & 
les  talens  &  la  férocité  de  Marius- 
&  de  Sylla.  Il  avoit  ordre  du  Roi 

Juin  15^.  JA 

'on   Maître   d  employer   toutes   les^ 

De  Tàou  ,  1       y-  /    •  7> 

1.  57.  refiources  de  ion  elpnt ,  pour  le— 

Pjj-;/;.     ^ujpe  celai  de  Catherine  ,  pour  per- 

Brtuuôme.  ,  . 

dre  auprès  d'elle  les  hommes  qui- 
s'étoient  emparés  de  fa  confiance  ^ 
Si  pour  la  déterminer  à  entrer  dans- 
îè  deffein  qu'il  avoit  formé  d'exter- 
miner les  Protefbns.  Le  Duc  tra- 
vailla à  remplir  .les  intentions  de- 
Philippe,  avec  l'art  &  la  pénétration- 
d'un  homme  qui' avoit.  vieilli  dans 
kb.  Cours,  Il  s'appliqua  d'abord  à- 
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étudier  ie  càra&ere  de  la  Reine  mè- 
re ,  Se  bientôt  fon  cœui?»kii  fut  con- 
nu ;  il  la  vit  ce  qu'elle  étoit,  ambi- 
tieufe  ,  lâche  ,  fauffe  ,  crédule  &  ca- 
pable de  commettre  tous  les  crimes- 
qu'elle  croiroit  pouvoir  lui  être  uti- 
les. Il  jugea  aifément  que  fon  pen- 
chant l'entraînoit  vers  les  Catholi- 
ques ,  &  l'éloignoit  des  Proteftans; 
que  la  conduite  qu'elle  avoit  tenue 
depuis  la  mort  de  François  II.  loin 
d'être  une  fuite  des  fentimens  d'hu- 
manité qu'on  croyoit  lui  avoir  été- 
infpirés  par  l'Hôpital  ,  n'avoit  fon 
principe  que  dans  les  défiances  qu'il 
avoit  fçu  lui  donner  des  Guifes  ,  &C 
qu'on  pouvoir  détruire  l'afeendanf 
qu'il  avoit  acquis  fur  elle  ,  en  le  lui 
préfentant  comme  un  joug  déshono- 
rant, qui  la  rendoit  également  l'ob- 
jet du  mépris  des  Catholiques  &  des- 
Proteftans. 

Le  Duc  d'Albe  parut  d'abord  s'àt-- 
triiler  auprès  de  Catherine.,  fur- le: 
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peu  d'autorité  uout  il  la  voyo.t  joi.ir 
en  France  ?*il  lui  ût  entrevoir  que 
ce  feroit  une  tache  éternelle  à  fa 
gloire,  que  quelques  Hérétiques  ré- 
pandus clans  le  Royaume  ,  puffent 
faire  la  loi  à  une  grande  Reine  qui 
gouvernoit  un  Etat  puiffant  ,  dont 
prefque  tous  les  Sujets  étoient  Ca- 
tholiques. Il  lui  représenta  que,  fous 
le  prétexte  fpécieux  de  maintenir  la 
paix  ,  on  lui  faifoit  facrifïer  (on  pou- 
voir à  des  rebelles  ,  qui  ne  méri- 
toient  que  le  plus  honteux  fupplice; 
qu'en  lui  perfuadant  qu'on  ne  tra- 
vailloit  que  pour  elle  ,  ék  qu'on  ne 
s'occupoit  que  des  moyens  de  lui 
conferver  fon  autorité  ,  on  ne  lui 
en  laifîbit  faire  aucun  ufage  ;  que  û 
elle  examinoit  bien  la  conduite  de 
ceux  à  qui  elle  la  confîoit ,  elle  ver- 
roit  que  leur  attachement  pour  elle 
ne  prévaloit  pas  toujours  fur  leur 
ambition. 

Catherine  crut  voir  une  lumière 
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toute  nouvelle  ,  &  le  Duc  d'Albe  , 
en  continuant  à  irriter  fon  orgueil  > 
à  réveiller  fa  jaloufie  ,  parvint  à 
s'en  faire  avidement  écouter  ;  &c 
bientôt  après  il  Lui  donna  des  con- 
feils  ,  auxquels  elle  fe  crut  forcée 
de  fe  livrer.  Il  lui  montra  le  Chan- 
celier comme  un  Proteftant  ambi- 
tieux &  déguifé  ,  qui  jufqu'alors 
avoit  eu  l'habileté  de  colorer  de 
quelques  fentimens  patriotiques ,  des 
démarches  qui  tendoient  à  le  rendre 
feul  arbitre  de  l'Etat,  &à  faire  triom- 
pher fon  parti.  Il  lui  perfuada  que. 
jamais  elle  ne  régneroit ,  tant  que 
deux  Religions  ennemies  l'une  de. 
l'autre,  fourniroient  aux  Grands  des 
prétextes  de  troubler  l'Etat ,  &  de. 
fe  faire  craindre  ;  qu'il  falloit  dé- 
truire les  Proteftans  ;  que  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ne  renfermoit  pas. 
de  grandes  difficultés;, que  lui-même, 
efpéroit  réuffir  en  Flandre  dans  une. 
pareille  entreprife,  quoiqu'il  lui  fut 
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moins  facile  qu'à  elle  d'en  fortir  glo- 
rieufement  :  que  fi  cependant  elle 
ne  croyoit  pas  que  Tes  forces  feules 
puflent  lui  fuffire  ,  &  qu'elle  jugeât 
qu'il  lui  fût  néceffaire  d'employer 
des  fecours  étrangers,  le  Roi  d'Ef- 
pagne  lui  ouvroit  fes  trcfors  ,  & 
lui  ofFroit  des  troupes  ,  dont  elle 
pourrait  toujours  difpofer.  11  parla 
ators  de  quelques  opérations  par 
lefquelles  il  croyoit  qu'elle  devoit 
commencer  ,  lui  fit  naître  l'idée  de 
faire  périr  d'un  feul  coup  tous  les 
Chefs  des  Proteftans ,  &  lui  montra 
enfuite  leur  parti  abbatu  ,  concer- 
né, fournis  ,  &  bientôt  diffipé. 

Ces  projets  ne  purent  fe  former 
affez  fecrettement  pour  que  rien  ne 
tranfpirât.  Catherine  ne  fut  pas  affez 
maîtreffe  d'elle-même,  pour  renfer- 
mer dans  fon  cœur  les  nouveaux 
fentimehs  qu'elle  éprouvoit ,  Se  elle 
fe  laiffa  pénétrer.  On  juge  aifèmént 
de  tout  l'effet  que  dut  produire  fur 
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l'Hôpital  ,  ce  changement  fubit  de 
la  Reine  Mère.  Peut-être  efpéra-t-il 
qu'elle  pourroit  avec  le  tems  fe  laif- 
fer  aller  à  d'autres  imprefîions.  Mais 
la  plupart  des  Catholiques  ,  d'intel- 
ligence avec  le  Duc  d'Albe ,  s'unirent 
pour  perdre  entièrement  le  Chance- 
lier dans  fon  efprit  ;  &  ils  profitè- 
rent de  tous  les  inftans,  pour  aigrir 
&c  enflammer  cette  jaloufie  que  le 
Duc  d'Albe  avoitfçu  réveiller.  Quels 
que  fufTent  cependant  leurs  efforts , 
ce  ne  put  être  l'ouvrage  d'un  jour  ; 
&  ce  ne  tut  qu'après  de  longs  com- 
bats ,  que  Catherine  parvint  à  Se- 
couer le  joug  fous  lequel  elle  fié— 
chiiToit.  Les  réfolutions  prifes  con- 
tre les  Proteflans  fe  reffentirent  & 
de  fa  foibleiîe  èc  de  la  vieilleffe  du 
Connétable  ,  que  la  mort  du  Duc 
de  Guife  avoit  laine  pour  Chef  aux 
Catholiques  :  elles  s'exécutèrent  mol- 
lement, avec  lenteur,  &  l'on  fut  un  ^  , 
an  à  fe  préparer  à  I3  Guerre.   Le 
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Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Co- 
îigni ,  eurent  tout  le  tems  de  faire 
des  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

L'Hôpital  fit ,  pour  prévenir  une 
rupture  ,  tout  ce  que  les  circonftan- 
ces  où  l'on  étoit  pouvoient  faire  at- 
tendre de  lui.  Il  employa  tous  les 
moyens  qu'il  avoit  mis  en  ufage  , 
pour  s'oppofer  à  la  déclaration  des 
premiers  troubles.  Souvent  il  fuf- 
Mém.  Cajl.  pendoit  les  réfolutions  du  Confeil , 
p'  '  &  rejettoit  Catherine  dans  fes  incer- 

titudes ;  mais   ce  n'étoit  pas  pour 
long-tems  ,   &  les    Catholiques  la 
faifoient  toujours  rentrer  dans  leurs 
vues. 
XII  Les  Proteftans  voulurent  fe  con- 

Nouyeiie  duire  comme  avoit  fait  le  Duc  de 

guerre  civile. 

le  chance-  Guife,  &  fe  rendre  maître  de  la  per- 

lier   écrit  fur  »  .    _ ;  .    _    . 

la  néceffité  de  ionne  du  Roi  &  de  celle  de  la  Reine 

iatoicunce.  Mère.  Ils  marchèrent  droit  à  Meaux 

où  étoit  la  Cour  ,  dans  le  deffein  , 

difoient-ils  ,   d'enlever  le  Cardinal 

de  Lorraine  ,  fur  qui  ils  rejettoient 

l'infraftion 
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l'infraclion  du  dernier  Edit  de  paix. 
Michel  de  Caftelnau  ,  revenant  des 
Pays-Bas,  fut  inftruit  de  leur  pro- 
jet ,  &  en  rendit  compte  au  Con- 
feil.  Le  Chancelier  ,  qui  fentit  com- 
bien cet  avis  pouvoit  irriter  &  ani- 
mer les  Catholiques  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  Caftelnau ,  qu'il  ne 
fçavoit  peut-être  pas  qu'il  expofoit 
fa  tête  en  donnant  cet  avis  ,  s'il  fe 
trouvoit  faux.  On  apprit  à  Huilant 
par  des  courriers  que  le  Prince  de 
Condé  étoit  en  marche.  Il  ne  fe 
prefla  pas  afTez ,  &  il  donna  le  tems 
aux  Catholiques  de  faire  venir  à 
Meaux  fix  mille  Suiffes  ,  qui  y  arri- 
vèrent avant  qu'il  pût  exécuter  fon 
entreprife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voulut 
alors  faire  partir  le  Roi  pour  Paris, 
dont  il  efpéroit  échauffer  le  peuple, 
en  lui  montrant  les  enfans  de  fon 
Frère ,  dont  le  fouvenir  étoit  encou- 
re gravé  dans  tous  les  cœurs  Ça-&Pe«.«,*ï. 

X 
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tholiques.  L'Hôpital  s'oppofa  à  cet- 
te réfolution  ,  &  représenta  qu'en 
fortant  de  Meaux ,  le  Roi  s'expofbit 
à  donner  une  bataille  ,  dont  le  fuc- 
cès  ,  quel  qu'il  fût  ,  eng.igeroit  né- 
ceflairement  la  Guerre  civile  ,  ÔC 
rendroit  tout  accommodement  im- 
poffible.  Catherine  céda  d'abord  à 
ces  raifons  ;  mais  un  inftant  après  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  fçut,  dans 
un  Comité  fecret ,  la  ramener  à  fon 
fentiment,  &,  tous  les  ordres  furent 
donnés  pour  le  départ  du  Roi.  Lj 
Chancelier  alla  trouver  alors  la  Rei- 
ne Mère,  la  fomma  de  tenir  la  pa- 
role qu'elle  lui  avoit  donnée,  lui  dit 

tbii  &>  de^11^*1  y  mancluant  »  e^e  expofoit  le 
8houf  l.  41. Roi  en  un  danger  évident,  trahiflbit 
l'Etat ,  &C  réduifoit  le  Royaume  à 
foutenir  une  Guerre  qui  lui  feroit 
fatale.  Catherine  fut  fourde  à  cette 
voix  ,  &  le  Roi  partit  pour  Paris 
fous  la  conduite  des  SuifTes  ,  avec 
qui  l'armée  des  Proteftans  ne   fît 
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qu'efcarmoucher,  fans  ofer  engager 
une  affaire  générale. 

L'inconftance  de  la  Reine  Mère, 
la  fît  bientôt  fe  repentir  du  parti 
qu'elle  avoit  pris  :  elle  envoya  l'Hô- 
pital  &  Morvilliers  faire  des  pro- 
portions de  paix  aux  Proteftans. 
Ceux-ci  n'en  furent  point  fatisfaits  ; 
&  l'on  rompit  la  négociation.  Les 
hoftilités  recommencèrent,  &  avec 
elles  un  déluge  de  malheurs  vint 
fondre  fur  la  France.  La  Guerre  fe 
porta  dans  les  environs  de  Paris  , 
&  les  deux  armées  fe  livrèrent  ba- 
taille dans  la  Plaine  de  Saint-Denis. 
Les  Catholiques  relièrent  maîtres  du 
champ  ,  &  les  deux  partis  néan- 
moins s'attribuèrent  la  victoire.  Le 
Connétable  périt  dans  cette  jour- 
née'; &  la  Reine  Mère  fit  nommer 
par  le  Roi ,  le  Duc  d'Anjou  Lieute- 
nant-Général du  Royaume  ,  &  lui 
fit  donner  le  Commandement  de  l'ar- 
mée. Mais  comme  ce  Prince  étoit 

X  z 


244      Vie  du  Chancelier 

encore  trop  jeune  pour  infpirer  quel- 
que confiance  ,  on  établit  un  Con- 
feil ,  chargé  de  diriger  les  opéra- 
tions militaires.  La  divifion  fe  mit 
dans  ce  Confeil  :  les  Proteftans  en 
tirèrent  avantage  ,  firent  des  pro- 
grès ,  ck  s'emparèrent  de  plusieurs 
Villes.  L'Hôpital  infifta  de  nouveau, 
fur  la  nécefîité  de  faire  la  paix.  Ca- 
therine la  vouloit ,  6c  ne  la  vouloit 
point  ;  entamoit  une  négociation  , 
&  la  rompoit  tout-à-conp. 

Le  Chancelier  alors  fit  un.  Ecrit 
dans  lequel  il  expofe  fortement  l'o- 
bligation où  étoient  les  deux  partis 
d'entrer  en  accommodement.  Il  y 
établit  (es  fentimens  de  tolérance  , 
combat  les  raifonnemens  par  les- 
quels on  engageoit  la  Cour  à  con- 
tinuer la  Guerre  ,  &c  explique  les 
divers  intérêts  de  ceux  qui  s'oppo- 
Recueïi  <fefoient  à  la  pacification.  »  Quels  font 

Mémoires    6*         .  .  •-    j.     ., T-    -,  r 

Harangues  , ,>  les  ennemis?  dit-il  :  Ce  ne  iont 
chtiP.chev.^  ^as  gÇ-ns  ^mus  ^  foule vés  par 
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,,  imprudence  ,   fans    orare  ,   ians 
„  Chefs  ,  fans  difcipline.    Ce  font 
„  gens  aguerris ,  réfolus  ,  que  la  né- 
„  cefïïté  &  le  défefpoir  rendent  do- 
„  ciles,  difciplinables  ,  qui  ont  une 
„  grande  opinion  de  leurs  Chefs  , 
3,  &  dont  les  Chefs  font  étroitement 
„  unis.  Le  camp  du  Roi  eft  divifé 
„  en  factions,  en  querelles,  envies, 
n  émulations  ;  l'ambition  y  eft  dé- 
„  bordée  ,  l'avarice  y  domine  ,  la 
„  difcipline  corrompue  ,  la  licence 
„  démefurée ,  les  volontés  défunics»- 
„  Mais  il  ne  faut  qu'une  bataille, 
„  nous  dit-on  ,  pour  purger  à  ja- 
,,  mais  le  pays.   Cela  feroit  vrai  9, 
5,  s'ils  y  mouroient  tous  ;  mais  laj- 
„  perte  de  trois  ,  quatre  r  cinq  8c 
5,  fix  mille  hommes  les  affoiblira  ;; 
,,  ce  n'eft  pas  les  effacer.  Leur  fu-- 
„  reur  n'en  fera  que  plus  enflam-- 
?,  mée  ,  la  difcipline  plus  exa&e  ,-. 
3,  toutes  chofes  mieux  confédérées» 
y,-  de  leur  côté ,.  moins  obfervées  de- 
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„  la  part  du  Vainqueur.  Ils  ont  des 
„  Villes  pour  fe  retirer,  rafraîchir, 
,,  raffembler  ;  bref  ,  ce  fera  à  re- 
,,  commencer.  Et  fi  cet  embrafe- 
„  ment  eft  fi  ardent  ,  &C  tant  uni- 
„  verfel  par  tout  le  Royaume  ,  fa 
„  longueur  fera  l'entière  ruine  ,  fub- 
„  vertion  &  anéantiffement  d'ice- 
„  lui.  Combien  aujourd'hui  n'eft-il 
„  pas  déjà  appauvri  par  Je  dégât 
„  extrême  ,  les  pernicieux  remue- 
,.,  mens ,  démolitions ,  les  ruines  ôc 
„  pillages  qui  ont  été  déjà  commis, 
„  &  qui  ne  font  que  coups  d'effaî , 
„  fi ,  fans  elpoir  de  paix ,  les  cœurs 
,,  s'embrafent  du  tout  en  fureur  ; 
y,  car  ceci  n'eft  que  le  premier  acte 
>?  de  la  tragédie. 

,,  Pofons  qu'ils  foient  malheureux 
'1  dans  la  Guerre  ,  il  ne  faut  dou- 
_,,  "ter  ,  je  crois  ,  qu'ils  ne  tentent 
w  alors  tous  les  moyens  bons  & 
w  finiftres ,  pour  fe  garantir;  &  Dieu 
^  fçait ,,  s'il  eiî  mal- aile  •„  vu  le  bi* 
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„  garrement  6c  le  mélange  qui  cli 
„  entre  nous  ,  &  les  fantafhques. 
„  perfuafions  dont  les  hommes  fe 
„  laifient  enivrer  6c  tranfporter  ? 
,,  d'exploiter  un  mauvais  deflein. 
„  Voyons  aufTi  qu'au  rebours  ils. 
„  gagnent  la  bataille  ;  je  ne  feai  à 
,,  quoi  l'infolence  d'une  vicloire 
,,  poufferoif  ceux  qui  ,  même  en 
„  leur  mifere,  (ont  élevés  &  rem- 
„  plis  de  courage.  Et  combien  de. 
„  gens  qui  fuivent  les  étendards  du. 
„  Roi  ,  lui  tourneroient  le  dos  ,  fi. 
„  mal  baftoit  ?  Je  puis  hardiment 
„  affurer  que  la  perte  d'une  batail- 
?>  le  feroit  la  perte  de  l'Etat  ;  Se 
„  fouvent  les  plus  grandes  armées 
„  ont  été  déconfites  par  les  plus  pe- 
n  tites  troupes. 

„  Le  R.oi  pardonnera-t-il  donc  à 
'„  des  rebelles  ?  Mais  quel  eft  leur 
j,  premier  crime  ?  De  penfer  autre- 
„  ment  que  nous..  Mais  ris  croient 
0  bien  genfer ,  ôc  jamais  la,  JufUçe; 
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„  humaine  n'a  puni  ceux  qui  pé- 
„  chent  innocemment.  Mais  ils  font 
,,.  des  rebelles  !  En  examinant  les 
,,  chofes  de  près  ,  je  ne  ne  fçai  s'il 
„  y  a  homme  fi  parfait  qui  fe  voyant 
„  réduit  au  point  où  ils  ont  été ,  & 
„  voyant  quelque  moyen  de  fe  pré- 
„  ferver  ,  ne  l'embrafîat  vivement. 
„  C'eil  ce  qui  leur  a  mis  les  armes 
„  en  main  ;  car  les  menées  qu'on 
,,  bâtifîbit  contr'eux  ,  étoient  fi  peu 
„  fecrettement  conduites  ,.  la  défa- 
is veur  tant  évidente  ,  le  dédain  fi 
,,  apparent,  les  menaces  de  la  rup- 
„  tare  de  i'Edit  de  pacification  8c 
,,  de  la  publication  du  Concile  tant 
„.  ouvertes,  &  Tinjudice  tant  ma- 
„  nifcfte  ,  qu'ils  eufient  été  par  trop 
„  lourds  ck  ftupides  ,  s'ils  n'en  euf- 
„  fent  à  bon  efeient  été  touchés ,  & 
„  euflent  bien  mérité  le  tourment 
„  qu'on  leur  aprêtoit,  s'ils  n'eufTent 
,,  évité  la  fête.  Et  y  a-t-il  Loi  au 
7%  monde  pjus  urgente  ?  que  celle: 


de  l'Hôpital.        249 

„  que  la  nature  apprend  à  un  cha- 
,,  cun  ,  à  fçavoir  ,  que  la  tuition  de 
„  la  vie  &  de  la  liberté  contre  Top- 
„  preflîon  ,  eft  non-feulement  lici- 
,-,  te,  mais  aufîi  jufte,  équitable  Ô£ 
„  fainîe.  Cette  Loi  n'eft  point  en- 
„  feignée  aux  hommes  ,  mais  divi- 
„  nement  engravée  en  l'efprit  de 
„  toute  créature.  Je  ne  veux  pour- 
„  tant  les  excufer  du  tout  ;  mais  il 
„  n'y  a  homme  de  bon  fens  qui  ne 
„  les  juge  plutôt  dignes  de  pitié  que 
,,  de  peine. 

„  Le  Roi  enfin ,  obje£te-t-on  ,' 
„  fera  donc  forcé  de  capituler  avec 
,,  ùs  Sujets  ?  Certainement  fi  le  Roi 
„  quittoit  quelque  chofe  de  fon 
„  droit  ou  autorité,  je  n'aurois  que 
„  répondre  ,  combien  qu'il  faille 
,,  quitter  de  fon  droit  ,  il  le  falut 
,9  de  la  République  le  requiert;  car 
„  même  ce  n'eft  plus  droit ,  s'il  em- 
yy  pêche  le  bien  public  ,  &  nuit  à 
,?  l'Etat,  Mais  efl-ce  capituler ,  que 


„  de  promettre  pour  to-ute  conven- 
,,  tion  ,  que  le  Roi  denuurera  leur 
„  Prince,  8z  qu'ils  demeureront  fes 
,,  Sujets  ,  qu'il  pourra  leur  preferi- 
„  re  une  forme  de  vivre  ,  leur  im- 
„  pofer  des  peines  ,  des  fupplices , 
,,  s'ils  outrepafTent  fa  volonté  ,  les 
,,  défarmer ,  lever  tribut  fur  eux  ? 
„  Si  le  Roi  nous  ôtoit  la  liberté  y 
„  nous  ferions  fes  efclaves;  il  feroit 
„  un  oppreffeur ,  &  non  un  Piince 
,,  légitime. 

„  Le  Prince  qui  abhorre  la  paix, 
,,  qui  tend  à  l'erFufion  du  fang ,  mê- 
„  me  de  fes  Sujets  &  membres,  le 
„  nom  &  l'effet  de  Prince  ceiïent 
„  pour  un  autre  tant  abominable  , 
„  que  je  ne  le  puis  exprimer  moins 
?,  aigrement  &  d'un  nom  plus  lé- 
„  ger,  que  d'ennemi  du  genre  hu- 
„  main,  &  de  la  Nation.  L'arTec- 
„  tion  du  Prince  a  été  de  tout  tems 
„  comparée  à  la  paternelle  ;  &C  le 
j,  père  cruel  envers  fes  enfans  ?  eu 
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„  un  monitre  de  nature  ,  6c  execra- 
„  ble ,  s'effbrçant  de  dépiter  le  vrai 
„  &  commun  père  des  hommes  & 
„  de  la  nature.  Arrière  donc  ces 
„  pertes  qui ,  d'un  cœur  hoftile  & 
„  fanguinaire  ,  tâchent  de  corrom- 
39  pre  la  naïve  &  naturelle  bonté 
„  du  Roi  &  de  fa  Mère  :  tels  gens 
5,  font  de  mauvaife  augure  à  cette 
,,  Couronne.  Que  le  Roi  donne  N 
„  la  République  fon  offenfe  ,  &  elle 
„  reconnoîtra  avec  ufure  fon  bien- 
.,  fait. 

„  Je  fçai  que  ceci  fera  trouvé 
„  âpre  ,  &  que  je  pourrois  parler 
„  plus  doucement  :  mais  la  nécefîî- 
j,  té  arrache  malgré  moi  ces  paro- 
„  les  de  mon  cœur ,  &  me  fait  pré- 
„  férer  la  rude  vérité  à  la  douce 
,,  flatterie.  « 

Cet  Ecrit  ,  que  les  Catholiques    xni; 
les  plus  zélés  ne  manquèrent  pas  de  fa^a  PJ1X  JJ 
traiter  d'atle  féditieux  ,  fait  pour  ap-bient°c  f01?- 

7  r  r    pue:  Bulle dj 

puyer  la  révolte,  produilit  cepen- PaPe p°ur  ** 
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dant  plus  d'effet  qu'il  n'eft  permis 
d'en  attendre  de  cqs  fortes  d'ouvra- 
ges. Le  génie  de  l'Hôpital  parut  l'em- 
porter encore  fur  celui  de  Catheri- 
ne. Elle  fit  des  proportions  de  paix  , 
&  offrit  aux  Proteftans  de  leur  afîu- 
rer  la  jouiffance  des  privilèges  dont 
ils  dévoient  être  en  pofïjffion  par 
l'Edit  de  Janvier.  Le  Prince  de  Con* 
dé  ,  de  qui  les  troupes  commen- 
çoient  à  fe  débander  ,  qui  manquoit 
d'argent  pour  entretenir  les  Etran- 
gers qu'il  avoit  à  fa  fol  Je,  crut  de- 
voir accepter  les  conditions  qui  lui 
étoLjnt  offertes ,  &  la  paix  fut  pu- 
4  tfg#      biiée  le  27  de  Mars. 

Mais  ce  fut  moins  une  paix  qu'u- 
ne fufpenfion  d'armes  :  on  ne  prit 
aucunes  mefures  pour  faire  obfer- 
ver  les  Edits.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine &  tous  les  Chefs  Catholiques 
excitèrent  leur  parti  à  perfécuter  les, 
Proteftans  :  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes prêchoient  toujours  la  Guerre. 

U 


df  l'Hôpital.  i<>3 
Le  Carainai  6c  la  iathon  obledoient 
fans  cette  la  Reine  Mère  ,  &  lui  re- 
préfentoient  que  des  Chefs  aufïi  am- 
bitieux que  ceux  des  Proteftans  , 
n'auroient  point  accepté  la  paix  , 
s'ils  ne  s'y  étoient  vus  forcés  par  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires.  Le 
Pape  Pie  V.  crut  devoir  les  fécon- 
der ,  en  adreffant  au  Roi  une  Bulle 
qui  permettoit  d'aliéner  pour  cent 
mille  écus  de  biens-fonds  Eccléfiaf- 
tiques  ,  à  condition  que  cette  fom- 
me  feroit  employée  à  l'extirpation 
de  l'Héréfie ,  &  à  la  deftru&ion  des 
Religionnaires.  On  agita  au  Con- 
feil  ,  û  l'on  devoit  accepter  cette 
Bulle  :  Catherine  paroifToit  le  défi- 
rer.  L'Hôpital  en  fut  indigné  :  il  s'a- 
bandonna à  toute  la  violence  du  fen- 
timent  qu'il  éprouvoit  ;  il  adrefTa  la  De  Thou  , 
parole  à  Catherine  ,  &  lui  parlant  '* 44< 
avec  cette  éloquence  de  paffion  qui mJàu™L 
étonne  &  fubjugue  les  efprits  ,  ilS^Sg 
entraîna  dans  fon  parti  la  pluralité**". 
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des  voix  ,  &  fît  prendre  la  réfolu- 
tion  de  renvoyer  au  Pape  cette  Bul- 
'le  fanguinaire.  Mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  fit  encore  changer  la  Rei- 
ne mcre,&  la  détermina  à  employer 
les  fecours  que  lui  ofFroit  le  Pape  , 
à  l'ufage  auquel  il  vouloit  les  def- 
tiner. 

On  rappeîla  ce  qu'avoit  fouvent 
dit  le  Duc  d'Albe,  quilfalloitcom~ 
mencer  par  attraper  Us  plus  gros  polf- 
fons  ;  &  l'on  expédia  des  ordres  en 
conféquence  ,  pour  faire  enlever  le 
VavV.c.  1.  4.  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Co- 
Bran:â.-ne.  ]jgni  f  qU}  étoient  dans  leurs  Terres. 
Mais  ils  furent  avertis  du  Complot, 
&  s'échappèrent  avant  qu'on  pût 
les  arrêter  :  on  accufa  l'Hôpital  de 
leur  avoir  fait  donner  avis  de  ce  qui 
fe  tramoit  contr'eux. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit  au 
Roi  ,  pour  fe  plaindre  du  defTein 
qui  avoit  été  formé  contre  lui ,  des 
infractions  continuelles  aui  fe  faU 
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foient  à  l'Edit  de  la  paix  ;  &.  il  lui 
traça  un  tableau  trifte  &  effrayant 
delà  ruine&dela  défolation  de  (es 
Etats.  Le  jeune  Prince  en  fut  tou- 
ché ,  conjura  la  Reine  fa  mère  de 
s'employer  toute  entière  à  un  ré- 
tabliffement  de  la  tranquillité  publi- 
que ;  &  prenant  enfuite  un  ton  de 
Maître  ,  il  lui  parla  de  manière  à 
inquiéter  l'ambition  de  Catherine 
&  celle  des  Chefs  Catholiques. 

L'Hôpital  leur  parut  avoir  pu  feuî 
mettre  le  Roi  dans  les  difpofitions 
qu'il  venoit  de  montrer;  &c  dès  ce 
moment  on  vitfe  déclarer  une  guer- 
re particulière  entre  lui  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  mais  fi  vive , 
qu'on  jugea  bien  que  l'un  des  deux 
fuccomberoit  bientôt  fous  les  efforts 
de  l'autre. 

Catherine  de  fon  côté  craignit  de      xiv. 
voir  au  Chancelier  toute  la  confian-  pofcconTre'îe 
ce  du  Roi;  &  jugeant  qu'elle  fetok^f"gi 
gênée  tant  qu'elle  verroit  à  la  Cour  dc:  iuïîçeE  la 

Y  i 
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un  homme  aifez  accrédité  pour  fe 
faire  un  parti  qu'il  rendoit  puiffant 
à  force  de  raifon  ,  elle  employa  tou- 
te fon  adrefTe  &  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  fon  Fils ,  pou» 
lui  infpirer  des  fentimens  qui  fufTent 
déiavantageux  à  l'Hôpital.  Elle  cher- 
cha d'abord  ,  avec  les  Catholiques 
zélés ,  à  le  rendre  fufpecl:  d'héréfie. 
On  infinua  au  Roi  ,  que  s'il  avoit 
réuni  pendant  quelques  années  à 
perfuader  que  l'amour  de  la  patrie 
avoit  été  le  premier  mobile  de  tes 
actions  ,  on  commençoit  à  mieux 
connoître  Us  principes  fur  lefquels 
il  s'étoit  conduit;  que  l'élévation  du 
DeTfeou,Parti  Proteftant  ,  &  l'abbaiflement 
!'44*  du    parti    Catholique  ,  étoient   fes 

deux  principaux  objets  ;  &  que  fa 
femme ,  fa  fille  ,  fon  gendre  ,  étant 
de  la  Religion  Calvinifte  ,  on  ne 
pouvoit  gueres  douter  que  lui-mê- 
me n'y  fut  fecrettement  attaché. 
Charles  IX,  regardoit  le  Chance? 
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lier  avec  le  refpetl  que  la  vertu 
fçait  toujours  s'attirer  de  tous  les 
hommes  qui  peuvent  encore  con- 
ferver  quelque  refte  de  pudeur  &C 
d'honnêteté  ;  Se  il  paroifïbiî  fe  laif- 
fer  aller  avec  peine  aux  impreffions 
qu'on  vouloit  lui  donner.  Mais  il  ne 
put  long-tems  repoufier  les  idées 
que  lui  préfentoient  fans  ceffe  Ca- 
therine 6c  les  Catholiques  zélés  :  il 
ceiîa  de  recevoir  l'Hôpital  avec  le 
vifage  ouvert  qu'il  lui  avoit  mon- 
tré jufqu'alors. 

Le  Chancelier  avoit  Famé  trop 
grande  pour  fupporter  les  froideurs- 
d'un  Maître ,  fans  pouvoir  être  uti- 
le à  fa  Nation.  Depuis  qu'il  avoit 
perdu  la  faveur  de  Catherine  ,  le 
defir  d'infpirer  au  Roi  des  fentimens 
qui  euûent  pu  contribuer  à  fa  gloi- 
re &  au  bonheur  de  fes  Sujets,  l'a- 
voit  feul  déterminé  à  refter  à  Ia;. 
Cour.  Forcé  de  renoncer  à  cette; 
gatteufe  efpérançe  ?  il  ne  balança 
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pas  un  moment  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre»  Il  alla  trouver  le 
Roi  &  la  Reine  mère,  &  leur  dit: 
Tejiamem.  »  qu'il  voyoit  avec  douleur  que 
»  Leurs  Majeftés  déféroient  à  des 
»  confeils  pernicieux  ;  qu'au  moins 
»  il  oioit  les  prier  ,  après  qu'ils  au- 
»  roient  foulé  &  rafTafié  leur  cœur 
»  &  leur  foif  du  fang  de  leurs  Su- 
»  jets  ,  d'embrafier  la  première  oc- 
»  caiion  de  paix  qui  s'offriroit ,  de- 
»  vant  que  les  chofes  fufient  rédui- 
»  tes  à  une  extrême  &  dernière 
»  ruine.  « 
x  v  C'eft  en  donnant  à  fes  SuccefTeurs 

Grandeur  cette  grande  leçon  de  courage  ÔC 

de  ieminienc  B  *  o 

qu'il  montre  (je  fermeté  ,  que  ce  Magiftrat  aban- 
m.  donna  une  Cour  qui  n  avoit  jamais 

été  digne  de  lui  :  il  fe  retira  à  Vi- 
gnai  fa  maifon  de  campagne  ,  près 
d'Efhmpes,  ou  la  Reine  mère  lui 
envoya  redemander  les  Sceaux.  Elle 
les  remit  à  Morvilliers,  qui  les  re- 
çut avec  ce  mouvement  de  crainte 
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&  de  rcfpecl:  que  devoit  lui  infpirer 
l'idée  de  l'homme  qu'il  avoit  à  rem- 
placer. 

L'Hôpital  forti  de  ce  gouffre  dans 
lequel  il  s'étoit  tant  agité  ,  fe  re- 
trouva au  milieu  de  fa  famille,  de 
(es  enfans ,  de  (es  amis  >  dansez  cam- 
pagne de  Vignai.  Sa  retraite  le  cou- 
vrit de  gloire ,  &  l'annoblit  à  fes 
yeux  mêmes.  Il  en  prit  dès  ce  mo- 
ment un  caractère  d'héroïfme  ,  qu'on 
voit  briller  dans  fes  ouvrages  ,  &C 
qui  leur  donne  ce  ton  de  grandeur 
&  d'élévation  qui  entraîne  le  Lec- 
teur. »  Non  ,  écrivoit-il  au  Préfident  Epijt.  7.  /.  7» 
»  de  Thou  ,  je  ne  fuis  point  vain- 
»  eu  ,  je  triomphe  encore  ici  de  mes 
»  ennemis  &  de  ceux  de  la  Républi- 
»  que.  J'ai  rempli  ma  carrière ,  & 
»  fupporté  les  travaux  que  la  ver- 
»  tu  m'aimpofé.J'aiexpoféma  vie  °9 
»  j'ai  étouffé  les  fentimens  natu- 
»  rels  de  mon  cœur.  J'ai  fait  tout 
»  ce  qu'a  voulu  de  moi  l'amour  de 
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»  ma  Patrie  ,  tant  que  j'ai  pu  me 
»  flatter  de  la  pouvoir  fauver  de 
»  l'abyme  dans  lequel  je  la  voyois 
»  tomber.  Mais  depuis  que  j'ai  vu 
»  toute  bonne-foi  ,  toute  pudeur  , 
»  toute  honnêteté  bannies  des  lieux 
»  que  j'habitois  ;  depuis  que  j'ai  vu 
»  l'intérêt  perfonnei  être  la  feule 
»  régie  de  nos  tyrans  ;  depuis  que 
»  j'ai  vu  le  Roi  lui-même  fubjugué 
»  par  les  hommes  cruels  ,  j'ai  cru 

»  devoir  abandonner  une  Cour  per- 
»  fide  9  &  fauver  du  naufrage  le  peu 
»  qui  me  reftoit.  « 

L'Hôpital  parut  ne  s'être  pas  trom- 
pé ,  en  regardant  fa  retraite  com- 
me un  port  qui  lui  étoit  toujours 
préparé  contre  la  tempête ,  &:  dans 
lequel  il  fe  croyoitafïuré  de  trouver 
quelque  repos.  Il  s'accoutuma  fans 
peine  à  fon  nouveau  genre  de  vie',, 
&:  il  n'eut  point  de  ces  regrets  qu'é- 
prouvent ordinairement  les  boni- 
mes  qui  p  après  avoir  atteint  le  faîte 
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des  grandeurs ,  fe  voient  forcés  ie 
rentrer  dans  une  condition  privée 
dont  ils  ne  font  plus  capables  de 
goûter  les  douceurs  ,  &  dans  laquel- 
le ils  n'envifagent  qu'avec  défefpoir 
la  perte  des  faux  biens  dont  la  pof- 
fefîîon  n'avoit  pu  les  défabufer. 

L'Hôpital  trouva  même    dans  fa 
nouvelle  fituation,  un  bonheur  qu'il 
n'avoit  pas  encore  connu.  »  J'igno- 
rois  ,   nous  dit-il  avec   un  ton  de 
vérité  qui  ne  permet  pas  de  foup- 
çonner  que   ce  fût  pour  faire  pa- 
rade aux  yeux  de  la  poftérité  d'une 
confiance  qu'il  n'auroit   pas    eue  ; 
„  j'ignorois  qu'il  y  eût  autant   de  EP^« llb'  7à 
„  charmes  dans  la  vie  &  dans  les 
,,  occupations  champêtres.  J'ai  vu 
„  blanchir  mes  cheveux  avant  que 
„  de  connoître  l'état  dans  lequel  je 
„  pouvois   rencontrer  le  bonheur. 
„  En  vain  la  nature  m'avoit  fait  ai- 
„  merle  repos  &l'oifiveté,  jamais, 
„  je  crois ,  je  n'euffe  pu  me  livrer  à 


262  Vie  du  Chancelier. 
,,*  ce  pencnant  ii  doux  ,  ii  le  ciel  lui- 
„  même  ne  m'eût  regardé  d'un  œil 
„  de  pitié  ,  &  ne  m'eût  débarrafîe 
„  des  fers  que  peut-être  fans  lui  je 
„  n'aurois  pu  brifer.  Que  fi  quel- 
„  qu'un  imagine  que  je  me  croyois 
,,  heureux  dans  ce  tems  où  la  for- 
,,  tune  fembloit  s'être  fixée  près  de 
„  moi ,  où  les  honneurs  m'environ- 
„  noient,  où  je  difpofois  de  la  fa- 
„  veur  des  Rois  ,  &  qu'à  préfentje 
„  me  crois  malheureux  d'avoir  per- 
„  du  tous  ces  brillans  avantages  ; 
5,  ah  !  que  cet  homme  ignore  bien  le 
„  fond  de  moncceur,  6c  juge  mal 
„  des  fentimens  qu'il  éprouve  :  que 
„  s'il  les  connoifToit  mieux,  il  s'é- 
„  tonneroit  alors  que  j'aie  pu  me 
,,  réfoudre  à  vivre  aufii  long-tems 
„  dans  un  pays  fi  barbare  ,  avec 
?,  des  hommes  fi  méprifables  ,  des 
„  cœurs  û  lâches ,  avec  la  lie  de 
,,  l'humanité.  « 

La    Philofophie  vint    donc  fans 
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effort  prendre  auprès  de  l'Hôpital, 
la  place  qu'y  tenoit  auparavant  la 
Politique.  L'étude  remplit  une  par- 
tie des  momens  de  fon  loifir ,  &  , 
pour  me  fervir  de  l'expreilion  d'un 
Ancien  ,  les  Lettres  ,  qui  avoient 
nourri  Tes  jeunes  années,  furent  en- 
core la  confolation  de  fa  vieilleffe. 
Il  partagea  fon  tems  entre  différen- 
tes ledures  ,  &  dirférens  objets  de 
méditation.  Les  amufemens  de  la  Epifi.  Hb.  7. 
campagne  ,  la  converfation  avec  fes 
enfans  &  fes  amis  ,  fucaédoient  à 
fes  occupations  férieufes.  Car  il  n'é- 
toit  point  ennemi  des  plaifirs  inno- 
çens  ;  &  Brantôme ,  qui  le  voyoit 
fouvent,  nous  dit  qu'il  portoit  dans 
la  fociété  cette  gaieté  douce  des  âmes 
fenfibles  ,  de  la  facilité ,  &  des  agré- 
mens  ,  qu'on  n'auroit  point  atten- 
du d'un  homme  naturellement  févere. 

„  Je  vis  ici ,  écrit  encore  l'Hô-  Ep.  7.  m,  7. 
pital  à  fon  ancienne  bienfaitrice  la 
Pucheffe  de  Savoie,  »  je  vis  ici  ? 
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„  comme  failbit  le  vieux  Laërte  en 
„  cultivant  fon  champ ,  fans  avoir 
„  encore  un  feul  inftant  regretté  les 
„  biens  que  j'ai  perdus.  Je  vous  dirai 
„  plus  :  cette  retraite  qui  fatisfait 
„  mon  cœur ,  flatte  également  ma 
?,  vanité.  J'aime  à  me  repréfenter 
5,  à  la  fuite  de  ces  fameux  exilés 
„  d'Athènes  Ou  de  Rome  ,  que  leur 
„  vertu  avoit  rendus  redoutables  à 
„  leurs  concitoyens.  Non  cependant 
„  que  j'ofe  me  comparer  à  ces  grands 
„  Hommes  ;  mais  je  me  dis  :  nos 
,,  fortunes  font  pareilles.  Je  vis  au 
„  milieu  d'une  famille  nombreufe  , 
„  que  j'aime  ;  j'ai  des  livres,  je  lis, 
„  j'écris,  je  médite,  je  prends  plai- 
„  fir  aux  jeux  de  mes  petits  enfans  ; 
„  les  occupations  les  plus  frivoles 
„  m'intéreflent.  Enfin  tous  mes  mo- 
,,  mens  font  remplis  ,  &  rien  ne 
5,  manqueroit  à  mon  bonheur  ,  fans 
„  ce  voifinage  affreux  ,  qui  vient 
„  quelquefois    porter   le    trouble 

& 
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„  &  la  défolation  dans  mon  cœur.  « 

L'Hôpital  avoit  confervé  du  goût      XVI- 

1  p  "  Sonamout 

pour  la  Poëfie  ,  6c  il  s'amufoit  en-  pouriaPoëfie: 

r        ,  1      •  r        jugemensdif- 

core  a  coinpoier  des  vers  latins.  Ses  férensfur  fes 

•       1     •  r  T   •  •  Ouvrages. 

ennemis  lui  en  railoient  un  crime, 
&  lui  reprochoient  cette  occupation  j.  Monl'ii'. 
comme  un  jeu  trop  frivole  pour  un 
homme  qui  avoit  rempli  les  premiè- 
res charges  de  l'Etat.  Il  en  rioit  avec 
(es  amis. 

Beaucoup  de  gens  de  Lettres  l'in- 
vitoient  cependant  à  fe  livrer  en- 
core davantage  au  plaifir  qu'il  trou- 
voit  dans  cet  amufement ,  &  ne  pen- 
foient  pas  que  le  public  dût  regar- 
der avec  indifférence  le  fruit  des  mo- 
mens  qu'il  confacroit  àcetiavail.  Il 
a  même  eu  des  admirateurs  ,  qui  l'ont 
élevé  au-deffus  de  tous  les  Poètes 
qui  ont  écritdans  le  même  genre  que 
lui.  Il  a  égalé  Horace  ,  dit  Sainte- 
Marthe  ,  par  la  grandeur  des  idées, 
&  l'a  furpaiTé  par  l'harmonie  &  par 
la  chaleur  de  fa  diclion.  Le  Labou- 

Z 
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reur  dit  ,  que  la  conduite  qu'avoit 
tenue  l'Hôpital  dans  le  Gouver- 
nement ,  contribueront  moins  à  fa 
gloire,  que  les  Ecrits  qu'il  avoit 
compofés.  Plusieurs  de  Tes  ouvrages 
furent  traduits  en  François  ,  par  les 
hommes  les  plus  célèbres  de  fon  tems. 
Henri  Eftienne  publia ,  dans  un  Re- 
cueil de  quelques  ouvrages  des  An- 
ciens ,  une  Satyre  de  l'Hôpital  fur 
les  Procès  ,  qu'il  croyoit  avoir  été 
écrite  par  un  Poète  nommé  Galeon: 
Gafpard  Barthius  l'inféra  aufîi  dans 
un  ouvrage  de  critique  ,  &  l'attri- 
bua à  quelque  Auteur  de  l'antiqui- 
té; enfin  Boxhornius  venoit  de  faire 
imprimer  des  Commentaires  fur  cette 
Satyre  ,  pour  expliquer  les  mots  an- 
ciens qu'on  y  trouvoit  &  dont  on 
ne  fe  fervoit  plus  ,  lorfque  l'on  dé- 
couvrit qu'elle  étoit  de  l'Hôpital. 

Malgré  le  fuccès  dont  ont  joui  la 
plupart  de  les  ouvrages  ,  Jofeph  Sca- 
iiger ,  qui  ne  fe  conformoit  pas/tou* 


D  E       i/HÔ  P  I  T  A  L.  267 

jours  à  l'opinion  publique,  &  qui 
croyoit  avoir  un  privilège  exclufif 
d'afligner  à  tous  les  Auteurs  le  de- 
gré d'eftime  qu'ils  pouvoient  mé- 
riter ,  décide  que  l'Hôpital  étoit 
petit  Poète,  &r  que  fes  Œuvres  ne 
fe  reffentent  pas  du  ftyle  d'Horace. 
Les  éloges  des  premiers  font  ou- 
trés ,  &  cette  critique  eft  encore  plus 
injufte.  L'Hôpital  connoiflbit  fûre- 
ment  moins  qu'Horace ,  la  mécha- 
nique  de  l'art  :  il  n'a  point  ce  ftyle 
précis  &  ferré  ,  cette  correction  de 
mots  &  d'idées  ,  ce  fini  que  nous 
admirons  dans  les  Ouvrages  du  Poè- 
te Romain.  Le  Chancelier  manque 
quelquefois  de  cette  forte  de  go  fit 
qui  tient  à  la  connoiffance  &  à  l'iir 
fage  du  monde  6c  des  plaifirs.  Il  eft 
fouvent  diffus;  fes  tableaux,  quoi- 
que grands  ,  ne  font  pas  toujours 
bien  ordonnés  ;  enfin  il  eft  moins 
Poète  qu'Horace.  Cependant  il  eft 
Poète  ;  fon  ftyle  eft  facile  ,  mâle  6c 
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plein  de  vie  ,  fur-tout  clans  lès  der- 
nières comportions,  lorfque  l'attro- 
cité  des  crimes  qui  furent  commis 
fous  fes  yeux  ,  eurent  ajouté  à  fon 
caractère  un  nouveau  degré  de  for- 
ce Se  de  chaleur. 

Quant  au  fond  des  idées  qui  do- 
minent  dans  les   Ouvrages  de  l'un 
&  de  l'autre  Poète  ,  il  eit  affez  dif- 
férent. Horace  eft  un  Philofophe  qui 
cherche  à  dévoiler   les   erreurs  de 
l'humanité  :  il  nous  fait  connoître 
notre  folie  ,  nos  fottifes  ,  notre  im- 
bécillité ;  il  dépouille  les  biens  ima- 
ginaires du  faux  éclat ,  dont  nous 
nous  plaifons  à  les  revêtir  ;  il  dé- 
trait les  préjugés  ,  &  nous  fait  voir 
la  raifon  ;  il  nous  apprend  qu'elle 
feule  peut  rendre  le  Sage  heureux, 
parce  qu'elle  feule  peut  lui  faire  un 
bonheur  indépendant  des   caprices 
des  hommes  ck  de  ceux  de  la  fortu- 
ne. L'Hôpital  eft  un  homme  d'Etat 
qui  n'enviiage  jamais  un  individu 
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pris  à  part  ;  il  voit  toujours  la  fo^ 
ciété  :  le  bonheur  d'un  feul  n'a  point 
droit  à  le  toucher  ;  il  veut  le  bon- 
heur de  tous.  La  vertu  qui  ne  fert 
qu'à  celui  qui  la  pratique ,  n'eli  point 
digne  de  ion  eftime.  Le  préjugé  qui 
peut  être  utile  ,  lui  paroît  toujours 
refpe&able.  Celui-là  feul  eu  heureux 
à  fes  yeux,  dont  le  bonheur  eli  fon- 
dé fur  celui  de  fes  femblables.  Ho- 
race parle  toujours  à  un  Philofophe 
de  fa  Secte,  l'Hôpital  toujours  à  un 
Citoyen;  l'un  n'eft  que  fage  ,  Pau- 
fre  eft  vertueux  ;  le  premier  infpi- 
re  la  raifon  ,  &  le  dernier  infpire 
les  pallions  raifonnables.  Horace  en- 
fin a  paru  à  propos  dans  fon  te  ni  s  , 
&  l'Hôpital  eût  dû  paroître  dans  les* 
premiers  fiécles  de  la  République.  ** 


*  Il  nous  refte  de  l'Hôpital,  (  outre  fes  Poëfîeiw 
Latines  )  un  petit  Volume  s  dar.s  lequel  il  a  rafiem- 
blé   plufieurs  articles  de  Traités  de  paix  ,  de  Ma- 
riages ,  de  Reccnnoiflances    en   foi  &c    hcramage  ,, 
relatifs  à  la  Couronne*  Ce  ne  for:  proprement  qus= 


%  % 
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xvii.  Ii   goûioit  depuis  près  de  quatre 

Le  Roi  con- .  ,     .  .      ,      r 

tinue  de  lui ans  Ie  repos  que  lui  procuroit  la  lo- 

n°a^ures  "d"  litude  >  toujours  également  content 
fon  fouven-r,  je  fon  çon     fans  m£mQ  fe  plaindre 

&C      empêche  7  l 

qu'il  ne  îoitde  la  médiocrité  de  la  fortune  ,  qui 

maflacrc  a  la   /  i 

journée  de  s.  eîoit  telle  que  ,  fans  le  fecours  du 

Barrhelemb     n     .  .  .      r         ,c  , 

Efiji.  Roi,  qui  ne  pouvoir  le  défendre  de 
le  refpecler  ,  il  n'eût  pas  eu  de  quoi 
fubfifter  avec  fa  famille  3  quoiqu'il 
eût  toujours  eu  les  Sceaux  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  en  place. 

La  Guerre  civile  avoit  encore  été 
déclarée  ,  &  de  nouveaux  crimes  , 
de  nouvelles  horreurs  avoient  enco- 
re défolé  nos  Provinces.  Mais  les  Pro- 
teftans  toujours  battus ,  toujours  hu- 


deî  Notes  faites  par  un  homme  qui  étudioit  l'Hif- 
toire  de   France. 

Boiflàrd  prétend  qu'il  avoit  fait  l'Hiftoire  de 
fou  tems ,  &  il  fe  fonde  pour  avancer  ce  fait,  fur 
l'Fpitre  dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  des  Epitres  du 
Chancelier,  adrefTée  à  Henri  III,  par  Hurault  de 
l'Hôpital  ,  perit-h's  du  Chancelier  ;  mais  il  ne  l'a 
fûremenr  pas  lue,  car  il  n'y  eft  parlé  d'aucune  H:f- 
toire  qui  l'Hôpital  ait  faite,  ni  qu'il  ait  voulu  fai- 
re ;  &.  cependant  Soiffard  s'en  explique  comme  fi 
«ette?  Egir/e  c;l  donnait  des  notions  très-pa 
Ifenr.*. 


DE     L'  HÔPITAL.      27  î 

miiiés  ,  paroiCoient  chaque  jcurre- 
naître  de  leurs  cendres ,  &  fembloient 
n'éprouver  de  malheurs  que  pour 
triompher  des  revers  mêmes  de  la 
fortune.  On  jugea  qu'il  feroit  im- 
pofîible  de  les  détruire  à  force  ou- 
verte ;  &  ce  fut  alors  que  l'ambition 
ck  le  fanatifme  conférèrent  enfenible 
pour  commettre  l'action  la  plus  at= 
troce  dont  notre  Hiftoire  ait  con- 
fervé  le  fouvenir.  La  paix  fut  de 
nouveau  jurée  entre  les  deux  par- 
tis ;  on  s'engagea  à  ne  la  plus  trou- 
bler ,  par  les  fermens  les  plus  re- 
doutables. Les  Chefs  des  Proteftans 
furent  enfuite  attirés  à  la  Cour ,  Se 
s'y  virent  comblés  d'honneurs ,  ac- 
cablés de  carefTes  ;  mais  bientôt  la 
main  qui  les  flattoit  ,  s'arma  d'un 
poignard  ,  &  leur  porta  le  coup  mor- 
tel. La  trahifon  &  le  meurtre  par- 
coururent en  un  même  jour  toutes 
nos  Provinces  ,  &  remplirent  de 
iang  nos.  Villes  &  nos  Campagnes,  ^aqwij?^ 
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Les  amis  de  l'Hôpital  craignirent 
qu'il  ne  fût  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécution  ,  &  l'avertirent  de 
prendre  garde  à  lui.  Rieii ,  rien ,  ré- 
Brantôme,   pondit-il  ;  ce  fera  ce  qiïil  plaira   à 
Dieu  ,  quand  mon   heure  fera  venue*  , 
Le  lendemain  on  vint  lui  dire  qu'on 
voyoit  une  troupe  de  Cavaliers  ar- 
més qui  s'avançoient  vers  fa   Mai- 
fon  ;  &  on  lui  demanda  s'il  ne  vou- 
loit  pas   qu'on   leur   en  fermât   les 
portes ,  &  qu'on  tirât  fur  eux  en  cas* 
qu'ils  vouluffent  les  forcer  :  Non  , 
répartit-il  ;  mais  fi  la  petite  neft  baf- 
tante  ,  pour  les  faire  entrer  ,  que  Ion 
ouvre  la  grande.   C'étoit  en  effet  des 
furieux,  qui  fans  ordre  de  la  Cour, 
yenoient  pour  le  tuer  ;  mais  avant 
que  d'exécuter  leur  delTein  ,  ils  fu- 
rent atteints  par  d'autres  Cavaliers 
envoves  par  le  Roi  même,  qui  ap- 
priren    que  ceux  qui  avoieni  eu  la. 
diredion    du   Maffacre  ,  n'avoient 
goint  compris  l'Hôpital  dans  le  hoJBj* 
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bre  des  Profcrits ,  &  qu'ils  lui  par- 
donnoient  les  oppoikions  qu'il  avoit 
toujours  formées  à  l'exécution  de 
leurs  projets,  Tignorois  ,  répondit- 
il  froidement  &  fans  changer  de  vi- 
fage  ,  que  j'enfle  jamais  mérité  ni  la 
mort  ni  le  pardon. 

Dans  le  moment  même  où  il  pa- 
roiffoit  fi  tranquille  fur  fon  propre 
fort ,  il  trembloit  pour  fa  fille.  Cai- 
vinifte  &  fille  de  l'Hôpital  ;  c'étoit 
un  double  titre  pour  armer  contre 
fes  jours  le  zèle  des  fanatiques.  Aufîî 
n'eût  -  elle    point   échappé   à  leur 
pourfuite  ,  fans    les    foins    d'Anne 
d'Elt,  DuchefTe  de  Nemours  ,  veu- 
ve du  Duc  de  Guife  ,   qui  la  fit  ca- 
cher dans  fon  Palais,  &   l'envoya 
fecreterr.ent  à  fon  père.  Cette  Prin- 
celfe  avoitconnu  l'Hôpital  en  Italie  ; 
ôt  avoit  conçu  pour  lui   des  fenti- 
mens  d'eilime  &  d'amitié  qui  ne  fe 
démentirent  jamais.  Loin  d'exciter  le     ,  r  ,  « 

'  Le  Lab.  z. 

Duc  de  Guife  à  l'exécution  des  pro-1*?****» 
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jets  qu'il  avoit  formés,  elle  avoit 
toujours  fait  tous  fes  efforts  pour 
l'y  faire  renoncer  ,  &  avoit  efiayé 
plufieurs  fois  de  réunir  l'Hôpital  avec 
les  Princes  Lorrains.  Il  n'ofoit  plus 
efpérer  de  revoir  fa  fille  ;  mais  au 
milieu  des  pleurs  qu'il  répandit  dans 
ces  jours  terribles  fur  fa  trifte  pa- 
trie ,  il  verfa  encore  quelques  larmes 
de  joie  ,  en  revoyant  cette  fille  qu'il 
aimoit  tendrement. 
xvïii.        On  juge   aifément   de  l'effet  que 

Sa    mort:  °  .  .  ^ 

foncaractere:  produihrent  fur  lui  ces  dernières  re- 

fa     iuftifica-  .      .  Tl  .  -, 

lion    contre  volutions.  Il  ne  leur    furvecut  pas 
lions  de^fes  long-tems  :  bientôt  il  fentit  la  mort 
eonenus.       s'approcher,  &  elle  ne  lui  parut  que 
comme  une  féconde  retraite  qui  de- 
voit  lui  être  plus  avantageufe  que 
la  première.  Il  eut  feulement  quel- 
que inquiétude  de   ce  que   devien- 
droient  après  lui  fes  petits-enfans ,  à 
qui  il  laiffoit  une  fortune  très-mé- 
diocre. xMais  le  Roi  &  la  Reine  Mè- 
re le  firent  affurer ,  qu'ils  fe  char- 


geoient  du  foin  de  leur  faire  un  fort 
heureux.  Enfin  il  mourut  le  quinze 
Mars  mil  cinq  cent  foixante-treize  , 
Pleuré  de  tous  ks  bons  citoyens  , 
refpedé  &  admiré  de  tous  fes  en- 
nemis * 

La  vie  de  cet  illuftre  Perfonnage 
m'a  toujours  paru  devoir  être  une 
grande  leçon  de  vertu.  Il  eut  la  plu- 
part des  qualités  qu'il  feroit  à  dëfî- 
rer,  pour  le  bonheur  des  peuples  , 
que  poffédaffent  tous  ceux  qui  ap- 
prochent des  Rois,  ou  qui  font  def- 
tinés  au  gouvernement  des  affaires 
publiques.  Ses  vertus  furpafferent  en- 
core fes  talens;  peu  d'hommes  ont 
donné  plus  d'exemples   de  définté- 

feux  .  de  qui  dépend  Ja  i  erre  de  Vignai.  On  y  voie 
une  Wcnptionf.rtfimpleau  fujec  du  Chancelier 
de  1  Hôpital,  oc  ou  font  nommés  les  neufenfars 
de  fa  F.Ile  Maguerice.  Ede  ell  rapportée  d,ns  le 
Mémoires  ie  1  "Académie  des  Infcriptions  &  Belle*! 
lettres,  Tome  XVIII,  page  ,7/de  I-'Hïffloir?, 
auft-bien  qu  une  autre  Inlcriprion  qui  fe  voie  dans 
le  Château  de  Vignai.  Piufieurs  Auteurs  ont  obfer- 
ve  ,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  reflembloit  aux 
jonrsuts  que  l'antiquité  nous  a  confervésd'Ariftoié 
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refiement ,  de  magnanimité  ,  de  conf- 
iance. Il  avoit  pris  pour  fa  devife  , 
un  Atlas  foutenant  le  monde  fur  fes 
épaules  ,  avec  cette  légende  :  lmpa- 
vidum  fai&nt  ruinœ. 

Ses  ennemis  &  les   envieux  qu'il 
s'eft  attiré  ,  ont  cherché  à  obfcur- 
cir  fa  gloire,  &  ont  fait  tous  leurs 
efforts'  pour  le  rendre  odieux.  Dans 
leurs  plus  violens  délires,  ils  l'ont  | 
accufé  d'Athéïfme  :  cette  exécrable 
calomnie    les    a   déshonorés  ,  fans 
pouvoir  nuire    à  l'Hôpital.   Ils  ont 
enfuite  voulu  perfuader  qu'il    étoit 
Proteftant  dans  le  cœur  ;  &  les  Pro-! 
teftans  eux-mêmes  ,  pour  fe  faire  un) 
appui  de  fon  autorité,  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  favorifer  cette  opinion. 
Théodore  de  Beze  l'avoit  fait  pein- 
dre ayant  une  lumière  derrière  lui, 
pour  marquer  qu'il  I'avoit  connue, 
fans  en  avoir  voulu  profiter. 

Enfin  les   Catholiques  zélés  prel 
tendoient  que  fa  femme  &  fa  fille 

attachées 
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attachée  à  la  Religion  Calvinifte  , 
ne  permettoient  pas  de  croire  qu'il 
fut  dans  d'autres  fentimens  que  les 
leurs.  Dieu  nous  garde  de  la  Mejje  de 
M.  le  Chancelier ,  difoit-on  à  la  Cour. 
Mais  la  femme  &  la  fille  de  l'Hôpi- 
tal avoient  embrafle  la  Religion  pro- 
teftante  long-tems  avant  que  le  Con- 
cile de  Trente  eût  fixé  la  croyance 
qu'il  falloit  fuivre  ,  &  que  le*  Pro- 
teftans  fuflent  irrévocablement  dé- 
clarés Hérétiques. 

Je  demande  encore  quel  intérêt 
put  empêcher  l'Hôpital  de  fe  mon- 
trer tel  qu'il  pouvoit  être  ,  avant 
qu'il  fût  Chancelier.  Son  ambition, 
dira-t-on  ,  ne  lui  permit  pas.  C'eft 
au  Lecteur  à  juger,  fur  la  connoif- 
fance  qu'il  a  de  fon  caraftere  ,  s'il 
a  pu  être  capable  d'une  pareille 
faïuTeté.  Y  a-t-il  apparence  qu'un 
homme  qui  dans  les  tems  les  plus 
orageux  à  toujours  eu  le  courage 
d'aller  par  la  ligne  la  plus  droite  vers 

Aa 
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l'honnête  ,  ait  jamais  eu  la  foiblefTe 
d'obferver  des  pratiques  de  Reli- 
gion qu'il  auroit  cru  être  des  actes 
d'idolâtrie  ?  Il  eût  defiré  fans  doute 
qu'on  fît  une  grande  réforme  dans 
la  difcipline  Eccléiiaftique  ;  &  nom- 
bre de  Catholiques  ,  même  des  plus 
habiles  ,  convenoient  qu'elle  étoit 
néceffaire.  Mais  jamais  il  ne  parut 
vouloir  faire  accorder  aux  Protef- 
tans  ,  rien  qui  pût  bleffer  le  Dogme. 
Il  étoit  enfin  intimement  convaincu 
de  la  vérité  des  principes  de  tolé- 
rance civile,  que  nous  lui  avons  vu 
établir  ;  ôc  il  penfoit  que  l'autorité 
des  Souverains  ne  devoit  jamais  fran- 
chir les  bornes  dans  lefquelles  il 
étoit  cenfé  que  la  Nation  avoit  vou* 
lu  la  renfermer  ;  qu'il  n'é.toit  pas 
poffibîe  qu'on  leur  eût  accordé  le 
droit  de  gêner  les  cœurs  ,  &  de 
Soumettre  les  efprits  à  leurs  opU 
nions;  &  que  le  Citoyen  qui  obéif- 
folt  aux  Loix  P  qui  rempliiToit  tous 
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fes  devoirs  envers  les  iupéneurs  6c 
fes  égaux  ,  envers  fa  patrie  $  ne  de- 
voir, plus  rien  au  Gouvernement  9 
&  n'avoit  à  rendre  compte  qu'à 
Dieu  feul  des  mouvemcns  fecrets 
&  des  penfées  qui  naifîbient  en  fon 
ame. 

J'auroîs  pu  grofîir  ce  volume  de 
pluiieurs  faits  particuliers ,  que  l'on 
pourroit  me  reprocher  d'avoir  né- 
gligé d'y  placer.  Mais  j'ai  toujours 
penfé  que  l'Hiftoire  devoit  être  une 
école  de  Morale  &  de  Politique  ; 
que  tous  les  faits  dont  il  ne  pouvoit 
réfulter  aucune  vérité,  reffembloient 
à  ces  plantes  gourmandes  qu'on  doit 
arracher  d'un  terrein  précieux,  dans 
lequel  on  ne  doit  biffer  germer  que 
des  grains  utiles. 

FIN. 
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toiife  les  Proteftans  révoltés  ,  94.  Les  Guifes 
font  inllruire  fon  procès;  le  Chancelier  de  l'Ho- 
p;tal  î'y  cppofe  ,  &c.  9$  ,  98  6*  fuiv.  On  lui 
accorde  une  Déclaration  du  Roi  ,  117,116.  La 
Reine  Mère  lui  écrit  pour  s'unira  lui,  18..  Il 
quitte  Paris  ,  ibii.  Ses  partifans  font  déclarés 
criminels  par  le  Parlement  ,  184.  Il  eit  fait 
prilbnnier  à  la  Bataille  de  Dreux  ,  &:  fe  voit 
uns  féconde  fois  prè:  à  perdre  la  tète  .  186. 
A  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  la  Reine  Mère  fait 
là  paix  avec  lui,  187.  Il  iignale  fa  valeur  au: 
fiége  d.i  Havre  ,  19c.  La  Reine  Mère  ayant  été 
gagnée  par  le  Duc  d'Albe  , 'il  fe  prépare  de  nou- 
veau à  la  Gcerre  civile  ,  140.  Il  fe  met  en  mar- 
che pour  fe  rendre  mairre  de  la  perfonne  du 
Roi  ,  241.  Ii  ce  nient  à  des  conditions  de  paix  , 
ifi.  On  veut  le  faire  airêter  ,  mais  il  échappe 
144,   Il  écrit  au  Roi  Charles  IX  ,  ibid, 
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'ANTE,  (le)  perfectionne  la  Langue  Ita- 
lienne ,  S. 

■Defgollord.j  Miniftre  Proteftant  au  Colloque  de 
Fofly,  1*4 

Dâijardi.'is ,  Juge  ,  de  la  Religion  Calvir.ifte  ,  ré- 
jabJi  par  l'autorité  du  Roi,  '  S6  (p*  Juivfa 
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Dreux  .-  BauiJie  près  ceut  Ville  ,  où  Tannée  des 
Proteftans   eft  défaite  ,  186 

Dubourg  ,  (  Anne  )  Confeiller  au  Parlement  ,  fup- 
plicié  pour  pour  caufe  de   Calvinirme  ,  nj 

Duval,  Evêque  de  Séez ,  prêche  la  tolérance  civi- 
le a  l'égard  des  Proteftans  ,  145,  fe  trouve  au 
Colloque  de  Poifly,  i5a 

E 

J_j  D  IT  des  Sémeftres ,  45  &  fuïv.  49.  De  Ro- 
morantin  ,  68  br  fuiv.  84.  pour  la  tenue  des 
Etats,  84.  De  Juillet  1561.  151  ,  167.  De  Jan- 
vier 1561.  favorable  aux  Proteftans,  &  qui  mé- 
contente fart  les  Catholiques  zélés,  171,  174 
t>  fuiv.  Edit  de  pacification,  188  &  fuiv.  Edic 
au  fujet  du  Clergé,  15 5.  Fdit  de  Majorité  de 
Charles  IX.  enregiftré  à  Rouen  ;  mécontentement 
du  Parlement  de  Paris,  ieu  &■  fuiv.  Edit  au 
fujet  des  Proftans,  115.  Edit  des  fécondes  No- 
ces ,   &C.  U) 

Elifabeth ,  Reine  d'Angleterre  ,  refufe  de  rendre  le 
Havre  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  remette   Calais  , 

hpices ,  leur  fuppreflîon  pendant  un  tems ,  Sec.  41 
&  fuiv.  47.  Réglées  par  l'Ordonnance  d'Orléans, 

Erafrne ,    reftaurateur  des  Lettres,  a 

Efpenfe  (  Claude  d'  )  fameux  Théologien  ,  ami  de 
l'Hôpital ,  20.  Oppofé  à  la  perfecution  des  Pro- 
teftans ,   77.  Choifî  au  Colloque  de  Poilly  ,   154 

Efpine  (  de  1'  )  Miniftre  Proteftant,  au  Colloque 
de   Poifly  ,  * 

Eli  (  Anne  d'  )  Veuve  du  Duc  de  Guife ,  amie. 
de  l'Hôpital ,  fauve  fa  Fille  lors  du  maflacre 
de   la  S.   Banhelemi ,  17>  t      ■,_-,, 

Eft  (  le  Cardinal  d'  )  Légat  en  France  ,  a  de  "vi- 
ves conteftations  avec  le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal ,  iss  &*  fuiv.  Libelles  &  plaifanteries  des 
Proteftans  contre  lui  ,  ibid.  A  force  de  promef- 
fes  il  engage  le  Roi  de  Navarre  à  fe  déclarée 
Catholique,  1^8.  Ses  repréfentations  au  Pape  au 
fujet  de  l'Hôpital  ,  &c.  16-a 

Eftienne  (  le  fçav.  Henri  >  publia  un  petit  Poè- 
me de  THôpiçaJ^  en  le  croyant  çje  quelque  Ab* 
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cien  ,  .       r  7 

Etats  d'Orléans  ,  105    &•   Jurv. 

Etats  de  Saint-Germain ,  141     b"  fin. 


Jfr  AILLE  (  le  Préfidentde  la  )  député  au  Roi 
par  le  Parlement  de  Paris,  Sec.  17 * 

Farnefe ,  (  Horace  )  Petit-fils  du  Pape  Paul  III  de- 
voir époufec  la  fille  naturelle    de    Henri  II  ,  zo 

Ferrare  (  le  Cardinal  de  )  Légat  en  France  : 
Voyez  EQ. 

Ferrier  (  Arnaud    du  )  Ambanadeur  de    France    au  j 
Concile  de  Trente  ,  y  procède  pour   la  confer- 
vacion  des  droits  du  Roi ,  Sec.  107 

Finances  (  état  des  )  feus  Henri  II  ,  qui  choiht 
PHôpital  pour  y  remédier,  37  &"  fiiv.  Ses  Joins 
à  ce  fujet  (bus  Charles   IX  ,  m 

Fiies ,  Secrétaire  de  la  Reine  Mère ,  Catherine  de 
Médicis,  *»*»  *]i 

Fontainebleau  :  il  s'y  tienc  une  Aflemblee  des 
Grands,  -.  *° 

François  I.  (  le  Roi  )  Sa  conduite  a  1  égard  du 
Connétable  de  Bourbon  ,  5-  &  de  la  Famille 
de  l'Hôpital  7,  14.  **•  **■  Son  amout  pour 
les  Lettres  &  les  Sçavans,  10 ,  55.  Sa  grandeuc 
d'ame  lui  fait  eftimer  ceux  qui  lui  font  con- 
noître  la  véricé,  w.  Sa  mort,  z6.  Sa  politique 
lui  fie  perfécuter  les  Proteftans  ,  54  »    T3- 

François  IL  (  le  Roi  )  fuccede  jeune  à  Henri  71. 
fon  père,  50.  Les  rênes  du  Gouvernement  fonc 
entre  les  mains  de  Catherine  fa  mère  &  des  Gui- 
fes,  ff  &fir».  Les  Guiles  l'engagent  à  leur  don- 
ner une  puilTanee  énorm«  <o  ,  £s.  Ils  épouvan- 
tent ce  Prince  au  fujet  d'une  Aflemblee  des 
Grands,-?.  lis  l'animent  contre  les  Proteftans  , 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Conde  ,  54 
6*  Çuiv.  9-7.  Sa  mort  prévient  bien  des  malheurs , 
95-,    103.  &  fuiv. 


\J-  RAMMO  NT  {  le  Cardinal  de  )  emploie 
fon  crédit  pour  lécoricilier  la  Famille  de  i'Hô^ 
jical  avec  le  Roi  François  1 ,  10  to  fui*,  meius. 
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trop   toc   pour  ce  ,  14 

Grar.ve'l-: r,  Minillre  d'F'pagne,  travaille  à  établir 
l'Inquifiticn   en  Fiance,  &c.  <jj 

Gr?'  u  :  Ces  vues  pour  la  réunion  des  Catholi- 
ques &  Protellans  ,  15  5  ,      ,}> 

Gmchardin  ,  l'un  des  premiers  &  meilleurs  Au- 
teurs d  Italie  ,  9 

Guerres  civiles  :  comment  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pitaJ  les  envifageoic  ,  144  fc"  fuiv.  Voyez  fro- 
te.îjni. 

Guifes ,  (  les  )  Princes  Lorrains,  à  la  tète  du  Gou- 
vernement en  France,  fous  le  Roi  François  II, 
fo  &  fuiv.  57  &  fuiv.  66.  Ils  confentent  que 
Michel  de  l'Hôpital  foie  Chancelier,  65.  Ils 
s'oppofent  enfuite  à  Tes  bons  delîeins,  79  &  fuiv. 
Ils  empêchent  pendant  un  tems  une  Affemblée 
des  Grands  ,  ibid.  Leur  conduite  lors  de  cette 
Aflemblée  ,  81  ,  Si  &  fuiv.  Leur  inquiétude  Se 
précautions  qu'ils  prennent  au  fujet  de  la  tenue 
des  F.tats  d'Orléans,  91  &  fuiv.  Leurs  malheureux 
projets  contre  les  Princes  du  Sang  ,  dérangés  par 
la  more  du  Roi  François  H  a<,  &  fuiv.  10 j. 
.Quoiqu'abbattus  ,  ils  intriguent,  118.  Mouve- 
mens  du  Duc  de  Guite  pour  ranimer  les  Catho- 
liques contrs  les  Prorellans,  177  &  fAv.  Il  s'op- 
pofe  à  la  ceflation  de  la  Guerre  civile,  18;.  Il 
«ft  aiïaflîné  par  un  Proteftan:  près  d'Orléans ,  1S6, 
Voyez  Lorraine  (  Cardinal  de  ) 


H 
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A  VR  E-de-Grace  (  le  )  repris  fur  les  Ànglois 
par  les  foins  du  Chancelier  de  l'Hôpital,   191  , 

■95  j   19*. 

Henri  II.  (  le  Roi  )  fuccéde  â  François  I.  fon  père  , 
16.  Fait  un  Traire  avec  le  Pape  Paul  III.  2.8.  Sa 
confiance  pour  l'Hôpital  ,  qu'il  fit  Surintendant 
des  Pinances  ,  $6  (y  fuiv.  Veut  dotter  fa  fille  ,  à 
caufe  de  fon  défintéreflement ,  50.  Sa  mort  ,  49  , 
Vf-  Il  perfécuta  les  Proteftans  ,  54,  71, 

Hôpital  (  Jean  de  1'  )  père  du  Chancelier  ,  s'attire  la 
confiance  du  Connétable  de  Bourbon  ,  qui  fait  fa 
fortune  ,  j  6*  4.  Son  caractère  :  élevé  fon  fils  dans 
fes  principes,  f  ,  n  ,  11.  Il  fuit  le  Connétable 
jtjx  Italie  ,  .&  eft  impliqué  dans  le  procès  de  fa  ré-- 


vu  .e     î  &jiiiv,  ii  ,  ij-  Meure  en  Lorraine  ,  14, 

M- 

Hôpital  (  Marguerite  de  1'  )  fille  â'i  Chancelier  if . 
Echappe  au  maflacre  de  la   S.  Barthelemi  ,  &c. 

174  .  '-7S- 

Hôpital  {  Michel  de  1'  )  Sa  naifTance ,  5.  Etudie  à 
Touloufe  ,  où  il  eft  impliqué  dans  l'affaire  du 
Connétable  de  Bourbon  ,  7.  Va  à  M'ian  ,  puis  à 
Padoue  où  il  étude  avec  diiunaion,  9  ,  10.  I'a(ïe 
à  Bologne  ,  &  vient  à  Rome  ,  ou  il  erl  Auditeur 
Je  Roie  y  11  ,  11.  Revient  en  France  ,  8c  luit  le 
Barreau  à  Paris  ,  14  ,  1^.  F.ft  fait  Conleiller  au 
Par  cinent,  15  ,  18  (y  fu  iv.  Travaille  fur  les  Le ix, 
18,  19  Ses  principaux  amis,  19  (y  fuiv.  Se  dé- 
plaît dans  fa  Charge  ,  14.  S  arnufe  à  faire  de*  Vers 
a  la  campagne  ;  caradere  de  fes  Poéfies ,  15  ,  i6f 

(y  fuiv, 
L'Hôpital  e(t  envoyé  Aivbaffadeur  au  Concile 
de  Trente  ,  transféré  a  Bologne  ,  x?  (y  juiv.  Re- 
vient en  France  ,  &  reprend  f  s  fondions  de  Con- 
feiller  ,51.  Ccnfole  le  Chancelier  Ol'vierfon  ami , 
di  gracié ,  3  ^  j^.Eftfai'  Maître  des  Requêtes ,  ;<î. 
Rend  t.moignage  du  jeune  Amyot  ,  37  I  evenu 
Surintendant  des  Finances  ,  s'attire  une  foule  d  en- 
nemis, 37  (y  fuiv.  46  (y  fuiv.  Prend  la  défenfe  de 
TEd't  des  Séineftres  ,  4.5  &•  fuiv.  Son  dcfintérefïe- 
men-,  engage  le  Roi  à  dot^er  fa  Fille ,  49  II  va  en 
Savoie  avec  la  Euchcfle  Marguerite  de  Valois  , 
dom  il  ed  Chanceliei  ,  51. 

On  rappelle  Michel  de  l'Hôpi.al  en  France  , 
pour  le  faire  Chancelier  du  Royaume  ,  \  1.  Com- 
ment on  penfa  à  lui  pour  remplir  cetee  Chaige  , 
&c  61  iy  fviv.  Inquiétude  que  l'on  a  fur  fa  con- 
duite ,  64.  Il  empêche  adroitement  qu'on  établifle 
l'Inquhuion  en  France  ,  6s  0*  ,'viv.  Son  Difa  urs 
au  Parlement  de  Paris  ,  au  fujet  de  l'Edit  de  Ro- 
morantin  èc  de  la  corruption  générale,  70  (y  fuiv. 
Ses  (oins  pour  empêcher  les  perfécutiens  ,  78. 
pour  faire  tenir  une  Afieniblée  des  Grands  .  79  6* 
fuiv.  Il  va  faire  part  au  Parlement  de  Ion  réfulcar, 
846"  fuiv.  Sts  mefures  peur  l'Affemblée  des  Etats, 
55.  Il  s'oppofe  aux  Guifes  qui  vouloient  faire 
pér;r  les  Princes  du  Sang  ,  &  parle  fortement  à 
la  Reine  Mère  ,  $<)  (y  viv.  Sa  condui-e  aux  Etats 
â'Orléans ,  fon  Difcours ,  &c.  105  6*  fviv.  Or- 
donnance 
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donnance  célèbre  qu'il  y  drefla  ,  1 1 1  &  f^iv. 

L'Hôpical  travaille  à  établir  la  paix  dans  le  Royau- 
me ,  iiç  & fuiv.  Il  fait  publier  une  Déclaration 
Se  une  Ordonnance  faverabks  aux  Proteftans  ; 
mécontentement  du  Parlement- contre  lui  ,  117 
6*  fuiv.  118.  Il  travaille  à  réformer  l'état  de  la 
Magiftrature  ,  1 17.  Son  Difcours  &:  fon  avis  à 
l'AfTemblée  de  Paris  ,  119  &  fuiv.  Queis  étoient 
fes  projets  de  réunion  ,  151  &  fuiv.  Il  engage  la 
Reine  Mère  à  écrire  au  Pape  une  Lettre  lingu- 
liere  ,  i$6  b"fuiv.  Il  force  le  Clergé  à  contribuer 
aux  befoins  de  l'Etat  ,  142.  fc*  Juiv.  195.  Son  Dit- 
cours  au  Colloque  de  Poifly  ,      146  h?  fuiv.  iço. 

Conduite  du  Chancelier  de  l'Hôpital  à  l'égard 
d'un  Légat  du  Pape,  156,  157.  Il  fait  condam- 
ner Tanquerel  ,  qui  foutint  à  Paris  les  fenrimens 
Ultramontains  ,  159.  Ses  efforts  pour  établir  la 
paix  dans  le  Royaume,  161  &  fuiv.  Son  Difcours 
aux  Etats  de  Saint- Germain  ,  164  &  fuiv.  Sa.  ré- 
ponfe  aux  Remontrances  du  Parlement  fur  unFdir 
pour  la  tolérance  civile  des  Proteftans  ,  172.  ,  175. 
Mécontentement  contre  lui  à  Rcme  &  en  Fran- 
ce ,  174  6*  fuiv.  Il  détermine  la  Reine  Mère  à 
s'unir  au  Prince  de  Condé ,  181.  Sa  fermeté  au 
Confeil  ,  181.  Sa  conduite  au  milieu  de  la  Guerre 
civile,  185- Il  régie  les  articles  de  la  Paix  ,  après 
la  mort  du  Duc  de  Guife  ,187  &  fuiv.  Son  Dif- 
cours fur  ce  fujet  aux  Députés  du  Parlement  , 
190.  Pour  faire  diverfion  ,  il  engage  la  Guerre 
contre  les  Anglois,  qui  s'étoient  emparés  du  Ha- 
vre ,  191.  Il  écrit  au  Pape  pour  fe  juftifïer  ,  &c. 
19 j  &  fuiv.  De  quelle  manière  il  fe  félicite  de 
l'union  qui  régnoit  en  France  pour  le  bien  com- 
mun,  entre  les  difTèrens  partis,  \<)6. 

Ses  foins  pour  inftruire  &  former  le  jeune  Roi 
Charles  IX.  197.  Il  le  fait  déclarer  Majeur,  198. 
199.  Son  Difcours  à  ce  fujet  au  Parlement  de 
Rouen  ,  &  fur  la  manière  de  rendre  la  Juftice  , 
199  &  fuiv.  Raifons  pour  lefquelles  il  s'oppofe 
à  la  réception  du  Concile  de  Trente  en  France  . 
105  ,  &  fuiv.  111,  111  Ses  foins  au  fujet  du  Com- 
merce ,  i:ç  (y  fuiv.  Ses  fentimens  fur  le  Luxe, 
&  idée  des  Loix  dont  il  eft  l'Auteur  ,  2.17  6*  fuiv. 
Quelle  étoic  fa  frugalité  ,  2.11.  Il  cempofe  divers 
Béglemens  }  zzj  &  fuiv.  Il  engage  le  Roi  à  viû- 

B  b 
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ter  les  Provinces  de  Ton  Rcyaunie  ,  225 .  Con- 
duite de  1  Hôpital  dans  ce  Voyage ,  &:  en  parti- 
culier à  Bordeaux  ,  226  &•  Jîtiv. 
L'Hôpital  elt  rendu  fufpect  à  la  Reine  Mère 
par  les  intrigues  du  Duc  d  Albe  ,  25  ^  ,  257 ,  259* 
Il  emploie  cependant  tous  les  moyens  pofiibles 
pour  empèch.r  la  Gueire  civiie  ,  140,  141» 
Z44.  Il  fait  'un  Mémoire  liir  la  néceffné  de  la 
Pa;x  &c  dt*  la  toLrance  civile  ?  Extraie  de  cet 
Ecrit,  144  &  fuiv.  Son  bon  effet ,  quoiqu'il  dé- 
plue aux  Catholiques  zélés  ,  2^1  ,  252.  L'Hôpi- 
tal elt  indign'--  d'une  Bu  Je  du  Pape  pour  exciter 
Ja  Guerre  contre  les  Calvimftes  ,  25;  ,  2^4. 
La  Re'iie  Meie  s  indifpofe  contre  le  Chancelier 
de  1  Hôpital  ,  &  ^agr.c  le  Roi  Charles  IX.  fon 
fils  ,  255  6*  fuiv.  Comment  il  leur  parla  en  fe 
retirant  de  la  Cour  158.  Ses  Sentimens  dans  fa 
retraite  ;  on  les  voir  briller  dans  fes  Ouvrages, 
259  &  fuiv.  Son  goù-  pour  la  Poëfie  ;  jugemens 
difFérens  qu'on  a  porté  de  les  Ouvrages  ,  2^5  £3" 
fuiv.  Para'lele  de  les  Poe'lies  avec  celles  d'Hora- 
ce, 267  h'  fuiv.  Autre  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion  ,  2^9.  Il  court  le  plus  grand  tifque  lors  du 
Maflacre  de  la  S.  Binhelemi  ;  fa  fermeté  ,  2-2  &• 
fuiv.  Sa  joie  de  revoir  ia  Fille  ,  274.  Sa  mort  , 
fon  caractère  &  fa  juftirtcauon  contre  les  aceufa- 
tions  de  fes  ennemis  j  175  £7  fuiv.  Il  reflembloit 
à  Anftotè  ,  275.  Sa  Devife  ,  i-S 

Hcr-.ce  :  caractère  de  fes  Poefies  ,  &  parallèle  avec 
celles  du  Chancelier  de  l'Hopita!  ,     267  O  fuiv. 

Hvrault  de  Belesbat  ,  époufe  la  Fille  du  Chancelier 
de  l'Hôpital  ,  50. 

Hvraulr  de  CHifrital ,  Petit-fils  du  Chancelier,  dé- 
die les  Ppefîes  de  fen  Grànd-pere  au  Roi  Henri  III. 

270. 
I. 

jf  NQUTS ITIO  N :  projet  de  l'établir  en  Fran- 
ce ,  adioitement  rompu  par  l'Hôpital  ,  £5  &  fuiv. 

Italie  (  Y  )  fortie  de  la  barbarie  ,  commence  à  culti- 
ver les  Be'les-Lertres  ,  8  &  fiiv, 

Jvgcs-Ccnfuls  ,  établis  pour  les  affa'res  du  Commer- 
ce ,  par  les  foins  du    Chancelier    de    l'Hôpital  , 

116  ,  217. 

Jules  III.  (  le  Fape  )  rétaUit  le  Concile  général  à 


DES     MATIERE  S.  291 

Trente  ,  88  ,  89.  Ses  frayeurs  au  fujet  des  projet 
de  Charies-Quint  Je  lui  font  fufpendre,  89. 

!.. 

J_u  A  B  0  UR  EUR  !  Je  )  porte  un  jugement  bien 
avantageux  des  Poëfies  de  l'Hôpital  ,  z66, 

Laine;  (  le  Jéfuite  )  tient  d'étranges  difcours  au 
Colloque  de  PoifTy  ,  153. 

L'Hôpital  (  le  Chanceler  de  )  Voyez  Hôpital. 

Long'.fic  (  Jacquel  ne  de)  DuchciD  de  Montpenfier , 

engage  Ja  Reine  Catherine  de   Médicis  à   choillc 

l'Hôpital  pour  Chancelier,  63.  Elle  amené  la  nuit 

\  à  cette  PrincefTe  le  Roi  de  Navarre  ,  10} 

Lorraine  (  le  Card  nai  dt  )  s'intérelfe  peur  l'avance- 
ment de  Michel  de  l'Hôpital;  fon  caractère  ,  34, 
35  ,  50,  58,  63.  Travaille  a  établir  1  Inquilîtion 
en  France  j  6(  &1  fuiv.  Eft  trompé  dans  Tes  efpé- 
rances  ,  Cy.  Scn  Difcours  dans  l'Ail.mllée  des 
Grands  ,  &c.  81  ,  83.  Ce  qu'il  dit  du  Roi  Fran- 
çois II.  qui  avoir  épargné  le  Roi  de  Navarre  ,  96. 
Emploie  fon  endt  en  faveur  du  Clergé  ,  que 
l'on  vouloir  Lire  contribuer  aux  befoins  de  l'É- 
tat j  14..  Eft  gagné  par  le  Pape  lors  du  Concile 
de  Trente  ,  1:6.  Sollicite  fortement  la  réception  de 
ce  Concile  en  France  ,  &  a  difpute  avec  le  Chance- 
lier de  l'Hôpital  ,  11 1  ,  11 1.  Hit  lbupçonné  de  Tin- 
fraction  de  la  paix  ,  &c.  241  (?Juiv. Excite  de  nou- 
veaux troubles  après  une  féconde  paix  .153.  Gagne 
Catherine  de  M^dicis  ,  154.  Se  déclare  vivement 
contre  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ,  255. 

Louis  XII.  (  le  Roi  )   Ce  qu'il  difoic  des  Comédies 

que  l'on  jouoit   devant  lui  ,  107. 

L:    t  :  Sentimens  du  Chancelier  de  l'Hôpital  à  fon 

iujec ,  &  idée  des  Loix  dont  il  eft  l'Auteur ,   117 

b"  fuiv. 
M. 

lKL   ACHIAVEL,  fameux  Ecrivain  d'Italie  ; 

9- 

liïagijlrature  :  Son  état  au  XVI.  Siècle  ,  16  fc*  fuiv. 

41 ,  42  ,  45  ,  47  ,  71  ,  1 17  ,  118  ,  101  b"  fuiv.  230 

&  fuiv. 

Maître  (  le  )    premier   Préfident  au  Parlement  de 

Paris ,  73.  Ce  qu'il  répondu  en  1 5  60  au  Chancelier 

Bbl 
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de  l'Hôpital  ,  86  &  fuiv 

Marcel  II.  (  le  Pape  )  tien  intentionné,  vit  peu,  90. 
Marguerite  de  Valois  ,  fille  du  Roi  François  I.  fait 
élever  le   Chancelier  Olivier  ,  13.  Son  caractère  ; 
elle  veut  connoître  l'Hôpital  ,  &   parle  au   Roi 
pour  fon  avancement  ,  &c.  55  &  fuiv.  Eft  mariée 
au  Duc  de  Savoie  ,  &  fait  l'Hôpital  fon  Chance- 
lier ,    50.  Il  lui  expofe  les  fentimens  qui  l'ani- 
ment dans  fa  retraite  ,  263  ,  164. 
Marie  Sruarc  ,  nièce  des  Guifes  &  femme  du  Roi 
François  II.  59. 
Marillac  ,  Archevêque  de  Vienne  ,  70.  Oppofé  à  la 
perfécution  des  Proteftans  ,  &c.         77  ,  81  ,  84. 
Marlorat  ,    Miniftre    Proteftant   au    Colloque    de 
Fo'.ffy  ,                                                                1^4. 
Milan  (  la  Ville  de  )   eft  afliegée  par  les  François  j 
l'Hcpital  parte  à  travers  l'armée   fans  être  connu  , 

7,8. 
Moulue,   Evcque   de  Valence,  oppofé  à  la  perfé- 
cution d;s   Proteftans  ,  &c.   77  ,  81   6*  fuiv.  84  , 
145  ,  154,  160.  F.ngage  la  Reine  à  écrire  au  Pape 
une  Lettre  fînguliere ,  •         136,138. 

Monluc  ,  Capitaine  :  ce  que  lui  écrit  le  Pape  ,  1 84. 
Mantmorenci  (  le  Connétable  de  )  eft  éloigné  par  les 
Guifes  ,  58.  Se  joint  à  eux  pour  faire  la  guerre 
aux  Proteftans  ,  178.  Commande  au  Siège  du 
Havre  ,  19$.  Chef  de1;  Catholiques  zélés  après  la 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  139.  Eft  tué  à  la  Bataille 
de  Sa:nt-Denys  ,  143. 

Montmorenci  (  le  Maréchal  de  )  arrête  le  zèle  du 
Reûeur  de  l'Univerlitc  de  Paris  ,  175.  Signale  fa. 
valeur  au  Siège  du  Havre  ,  19J. 

Montpenjîer  (  le  Prince  de  )  donne  des  preuves  de. 
courage  devant  le  Havre  ,  i9f. 

Morin  ,  Lieutenant  Criminel  à  Paris  ,  donne  fa  fille 
en  mariage  à  Michel  de  l'Hôpital ,  &rc.  1 5. 

Mortier  {  du  )  Confeiller  au  Patlement  ,  refufe  de 
ligner  l'Arrêt  contre  le  Prince  de  Condé  ,  ç><). 
Morvilliers  ,  refufe  de  fuccéder  à  Olivier  dans  la 
place  de  Chanceler,  61.  Eft  envoyé  par  la  Reine 
Catherine  de  Mcdicis  ,  pour  faire  des  propofitions 
de  paix  aux  Proteftans,  143.  On  lui  donne  les 
Sceaux  retirés  au  Chancelier  de  l'Hôpital 5  com- 
ment il  les  reçoit  ,  258. 
M,orus  (  Thçmas  )  échauife  les  efpnçs  de  l'amouj 
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des  Lettres,  9. 

N. 


N 


AN  CI,  Capitale  de  Lorraine  :  AfTemblée 
des  Princes  Catholiques  que  l'Efpagne  y  veut  faire 
tenir,  110. 

o. 

(J  LÏVIER  (  le  Chancelier  )  ami  de  Michel  de 
l'Hôpital  ;  fon  caractère  ,  13.  Il  travaille  à  avan- 
cer fon  ami ,  &c.  ibid.  &  fuiv.  3 1.  Eft  difgracié  , 
}i  &  fuiv.  Confole  l'Hôpital  dans  les  traverfes 
qu'il  éprouve  ,  &c.  40  ,  41  ,  j.8.  Eft  rappelle  ,  & 
meurt  peu  après,  51  ,  $2.  Vécut  tr.op  pour  fa 
gloire,  61. 

Orléans  :  on  y  indique  une  Afilmblée  d'Etats,  93  , 
10^  te  fuiv.  114.  Ordonnance  célèbre  qui  y  fut 
faite  ,  ni. 

P. 

Jf A  D  0  UE  :  célébrité  de  fes  écoles-,  Michel  de 
l'Hôpital  y  étudie  ,  !kc.  8.  Les  Magiftrats  de  cette 
Ville  lui  applaudiflent  ,  10. 

Paul  III.  (  le  Pape  )  intrigue  au  fujet  du  Concile  de 
Trente  ,  16  &  fuiv.  19.  Travaille  à  établir  lTnqui- 
fition   en  France  ,  66+ 

Paul  IV.  (  le  Pape  )  fon  caractère  &:  fes  difcours  ,  90 

&•  fuiv. 

Parlement  de  Bordeaux  :  Le  Roi  Charles  IX.  y  tienc 
un  Lit  de  Juftice  ,  &  le  Chancelier  dz  l'Hôpital 
y   prononce   un  Difcours   remarquable  ,  xz6  6» 

fuiv. 

Parlement  de  Paris  (  le  )  fait  des  Remontrances  fur 
l'Edit  des  Sémefttes  ,  &c.  46.  Pourquoi  le  Par- 
tage n'a  pas  duré  ,  48.  Il  s'oppofe  à  l'Edit  de 
Romorantin  ,  70  ,  74  ,  &  au  rétabliffement  d'un 
Juge  Calvinifte  ,  87.  Ses  difpofîtions  par  rapport 
aux  Proteftans ,  engagent  l'Hôpital  à  faire  pu- 
blier une  Ordonnance  d'une  manière  extraordi- 
naire ;  fuites  de  cette  affaire  ,  Remontrances  ,  5cc. 
118  6*  fuiv.  Il  met  des  conditions  à  fon  enre- 
gistrement des  Lettres  au  fujet  du  Légat  Cardi- 
dinal  d'Eft  ,  1^7.  Il  refufe  long-tems  d'enrégif- 
yej;  l'Ediç  en  faveur  des  Proteftans  ,  &c.  174  &} 
?  b  i 
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fuiv.  Il  déclare  criminels  les  partifans  du  Prince 
de  Condé  ,  184.  Son  m;con.enceinent  de  l'Fdic 
de  pacification  ,  &c.  189,  190.  Ses  Remontrant 
ces   fur  l'Fdic  de  Majorité  donn' à  Rouen  ,  103. 

Varier eit  de  Rouen  .-  Le  Roi  Charles  IX.  s'y  fait 
reconnoître  Majeur  ,  &c.  ^oj. 

Pétrarque  .   pe-fe.tionne  la   Langue  Italienne  ,     8. 

Pjitibw  ,  Duc   de  Savoie  ,    époufe   Marguerite  de 

Valo;s  ,    50.  Charge   fon  AmbalTàdeur  en  France 

d'y  folliciter  la  réception  du  Concile  de  Trente  , 

.  &c.  109  b  fuiv. 

Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  :  ce  que  lui  die  une 
femme  qui   lui  demardoit  juftice  ,  106. 

Philippe  II.  Roi  d  Efpagne  ,  fait  faire  de  belles  pro- 
mefles  au  Roi  de  Navarre  ,  pour  l'engager  à  fe 
déclarer  Catholique,  157  b  fuiv.  Menace  d'en- 
trer en  France  peur  exterminer  les  Calviniftes  , 
16 1.  Charge  ion  Ambafladeur  d  y  folliciter  la 
réception  du  Concile  de  Trente,  &c.  1C9  bfv.iv. 
Envoie  le  Duc  d'Albe  à  Bayonne  pour  gagner 
Catherine  de  Mcdicis  ,  &c.  154  >  -3  8. 

Tie  IV.  {  le  Pape  )  s'irrite  du  deftein  qu'on  avoir 
en  France  d'aflembler  un  Concile  National,  91 
b"  fuiv.  La  Reine  Catherine  de  Mcdicis  lui  écrie 
une  Lettre  dent  il  eft  fort  touché,  138  ,  141. 
Il  fait  reprendre  le  Concile  de  Trente  ,  141.  Son 
mécontentement  contre  le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal ,  mi  ,  M 9-  Sa  joie  de  la  rupture  du  Collo- 
que de  Poifly  ,  155.  1\  achevé  de  s'indifpofer 
centre  l'Hôpital  ,  174.  Tl  autorife  la  guerre  con- 
tre les  Proteftans  de  France  ,  184.  Il  parle  in- 
rieufement  de  1  Hôpiral  ,  qui  lui  avoit  écrit  ,19; 
&  fuiv    II  gagne  le  Cardinal  de  Lorraine  ,   ia6. 

pie  V.  (  le  Pape  )  excite  la  Guerre  contre  les  Cal- 
viniftes ,  1*5 

Pierre  Martyr  ,  Minifhe  Proteltant  au  Colloque  de 
Poiffy  ,  i(4 

Poiffy  :  On  y  tient  un  Colloque  ou  des  Confé- 
rences avec  les  Proteftans,         144  &  fuiv.  155 

P<rm  ,  (  le  Chancelier  )  flatte  baffeme-nt  le  Roi 
François  I.  mais  eft  fortement  relevé  par  du 
Châtel  ,  11  .  i-. 

Prédicateur:,  turbulens  ,  9 S  ,   1  ^ ; . 

Prozedans  b'  Calviniftes  ,  16 ,  54  b  fuiv.  57.  Oppo- 
sent la  force  à  la  violence  ,  59  b"  fuiv.  font  alar- 
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niés  de  a  nu..i  na.i  a  d-  .  Hôpital  ,  qui  empêche 
cependant  qu'on  les  pérfécute ,  65  b'Jh.iv.  j<,  ,  78 
(y  fuiv  On  iiifpend  par  un  Fd  t  ieur  punition,  84 
tfjuiv.  Ils  reprennent  les  armes ,  94.  L>éclaration 
&  Oïdcnnance  en  leur  faveur  ,  dont  le  Parle- 
ment cft  intentent,  11S  & Jiiiv.  Soins  du  Chan- 
celier de  l'Hôpital  pour  fixer  leur  f:rt  ,  118.  Au- 
tre Ed  t  à  Lur  fujet  ,  130,  131.  Quelques  Au- 
teuts  ont  cru  que  les  équivoques  de  Luther  Se 
de  Calvin  pouvo  ent  ader  à  une  elpece  de  réu- 
nion ,  131.  Les  piincpaux  des  Calviniftes  vien- 
nent au  Colloque  de  Poifly  ,  &c  151  ,  154. 
L'Hôpital  travaille  de  nouveau  à  fixer  leur  fort 
en  France  ,  en  y  établiflant  la  paix  ,  163  b'fuiv. 
Lettres  de  leurs  principaux  Miniltres  ,  171.  Leur 
mouvaife  conduite  donne  lieu  à  la  Guerre  civi- 
le ,  176  &■  fuiv.  Cord.tions  de  la  paix  qui  leur 
eft  accerdée  après  la  mort  du  Duc  de  Guife  ;  ils 
en  font  peu  c^ntens,  188  b"  fuiv.  Ils  combat- 
tent enluice  avec  zèle  pour  la  patrie  ,  195  6* 
fuiv.  Leurs  plaintes  contre  les  Catholiques  trop 
zélés  ,  114.  Edit  contre  leurs  AflcinHées  ncm- 
breufes,&c.  11 5.  Par  un  erlet  des  intrigues  du  Duc 
d'Albe  ,  &c.  on  fe  prépare  à  les  exterminer  ;  ils 
fe  difopofènt  à  la  Guerre,  139.  Ils  veulent  fe 
rendre  maîtres  de  la  Perionne  du  Roi  ,  140  6* 
fuiv.  Idée  que  l'Hcpiial  donne  d'eux  dans  un 
Mémoire  pour  la  paix  ,  144  b1  fuiv.  Leur  état 
après  une  nouvelle  Guerre  civile  :  la  paix  fe  fait  , 
&  enfuite  on  les  maflaerc  ,  170  &■  fuiv. 

R. 

J£\_  OIS  :  ce  que  l'on  doit  penfer  ,  félon  du 
Châtcl  ,  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  )es  loix  , 
ii  ,  il.  Se  félon  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  dç 
ceux  qui  ne  font  pas  acceflîbies  à  leurs  peuples , 
&c.  107,   108-,  xço  ',  Vf  1. 

Rome  :  l'Hôpital  y  cft  pendant  quelque-rems  dans 
fa  jeunefîe   Auditeur  de  Rote  ,  11,13 

Rouen  :  Le  Roi  Charles  IX.  s'y  fait  reconnoître 
Majeur  au  Parlement,  198  &  fuiv. 

Ronfari  ,  fameux  Poète ,  ami  de  Michel  de  1H6- 
pital ,  20 
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ATNT-ANDRt  (  le  Maréchal  de  )  fe  joint  au 

Duc  de  Guife  pour  faire  la  Guerre  aux  Protef- 

tans  :  fon  caractère  ,  178  &  fuiv. 

Saint-Denys  :  Bataille  donnée  près  de  cette  Ville  , 

entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans,  143 

Saint-Germain .-  Aflemblées  des  Etats  &  des  Grands , 

qui  s'y  tiennent  ,  141  &  ]  64 

Sainre-Marrhe  :   jugement  très  -  avantageux    qu'il 

porte    des  Poè'fies  de   l'Hôpital ,  i6f 

Salignac  :  (  Jean  )  Théologien    du  Colloque  de 

PohTy  ,  M4 

Salmon ,   Poète,  ami  de  l'Hôpital,  10 

Sancerre  (  le   Comte  de  )    refufe   de  ligner  l'Arrêt 

contre  le  Prince.de  Condé ,  &  parle   généreufe- 

ment  au  Roi  ,  99 

Scaliger  (  Jofeph  )  fon  caractère  ;  jugement  injufte 

qu'il  porte  des  Poefies  de  l'Hôpital ,  x66  ,  167 
Synode    National  :    projet    d'en    aflembler    un  en 

France,  81,  85 ,  86 ,  88,  109-  Le  PaPe   Pie  Iv. 

en  eft  irrité.  9l  >  9-, 

T 

JL  ANQUEREL  ,  Bachelier  de  Sorbonna, 
condamné  par  les  foins  du  Chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  pour  avoir  foutenu  les  fentimens  Ultra- 
montains  ,  l  S9 

Thou  (  le  Préfident  del  informe  contre  Tanquerel, 
1^9.  Eft  député  par  le  Parlement  au  fujet  de 
l'Édit  en  faveur  des  Proteftans,  172..  Le  Chan- 
celier de  l'HôpLal  lui  écrit  fur  le  Luxe,  ziS 
&  fuiv.  lui  expofe  les  fentimens  qui  le  foutc- 
noient  dans   fa  retraite,  i$<i    fcr  fuiv. 

Touloufe  :  l'Hôpital  commence  à  y  étudier  ,  &  y 
eft  inquiété  à  caufe  de  la  retraite  de    fon  père , 

*  '   7 
Tournon  (  le  Cardinal  de  )  ami  de  Michel  de  l'Hô- 
pital ,    11,   19    Son  caraclère,    34.  Il   vient   de 
Rome  en  France  pour  s'oppofer  au  Synode  Na- 
tional,  91.  Son  difeours  au  Colloque  de  Poif- 

fy»  . ,      M° 

JTrans  (  le  Marquis  de  )  comment  traité  par  le 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  aji  b1  fuiv. 


:      i    .       M  A  T   1ERE  5.  i?7 

Trente  »  le  Concile  de  )  eft  transféré  à  Bologne  : 
l'Hôpital  y  eft  envcyè  comme  Ambaibdsur ,  16 
6"  fuiv.  Eft  rétabli  à  Trente  ,  puis  fufpendu  , 
88,  &  fuiv  On  le  convoque  de  nouveau,  91. 
Pourquoi  Pie  IV.  le  fit  reprendre,  141.  Instruc- 
tions envoyées  à  l'Anibafladcur  de  France  dans 
ce  Concile  ..  &  affaire  de  fa  réception  dans  le 
Royaume  ,  105  &>  fuiv.  Raifons  pour  lefquelles 
l'Hôpital  s'oppofe  à  cette  réception,  108,   109, 

Tribunaux  de  Juflice  :  abus  qui  s'y  commettoient, 
16  &  fuiv.  41    (y  fuiv.  71,    117,  ici   b"  fuiv. 

130  (y  fuiv. 
Turnebe  (le  fçavant)  ami  de  l'Hôpital,  10. 


Js  ALENTINOIS  (la  Ducheffe  de  )  Maî- 
trefle  du  Roi  Henri  II.  fait  difgracier  le  Chan- 
celier Olivier,  31.  Son  avidité,  3 S. 

Vermilli  ,  Miniftrc  Proteftant  ,  au  Colloque  de 
Poifly.  154 

Vignai ,  Château  près  d'Etampes ,  où  l'Hôpital  fe 
retira  en  abandonnant  la  Cour  ,  158.  Il  y 
meurt  ,  17$ 

JVarwich  (  le  Comte  de  )  Anglois ,  eft  obligé  de 
capituler  devant  l'armée  Françoife,  qui  vouloit 
reprendre  le  Havre,  i$J& 


Fin  de  la  Tablu- 
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